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O. N aura peine ry croire, un jour, que 
vers la fin du dix-huitieme ſiécle, fiecle 
de lumieres & de decouvertes, un homme, 
on ne peut pas plus ordinaire, ait pu exci- 
ter dans Paris „pendant pluſieurs années; 5 

un enthouſiaſme preſque general ; qu'il ait 
etre meme à la veille d'y former une ſecte. 

Pour avoir la cle de cet evénement, il faut 

; PO les choſes d un peu plus haut. 
Depuis le ſiecle de Louis XIV, qui toit 
celui du genie & de la force, il y a eu en 
France une decadence ſenſible dans les 
| eſprits, & & cela devoit etre. Ninon de 
Lenclos dans le monde, Voltaire, Buffon, 
Rouſſeau, les Encyclopediſtes , par leurs 
ecrits, ont fixe tour A tour Vattention' & 
opinion publiques. Voila . 


2 INTRODUCTION. 


Divinites qu'on a encenſces, & avec raiſon; 


c'troient le reſtes ou les debris du fiecle 
precedent. Une philoſophie Epicurienne | 
a d abord preſide aux aſſemblees choiſies, 
a anime preſque tous les écrits. Notre ſie- 
cle sen eſt reſſenti. On 3 a eu de Teſprit, 
| de la gaieté, & de la philoſophie. Mais 
| quelques Profeſſeurs de cette philoſophie 


stant montres un peu trop rudes, on a 
fini par ſecouer leur joug 3 & la medio- 
crité, les bluettes d'eſprit , les jeux de 

mots, & les pretentions ont fuccede au 
13 philoſophique. e 
| L. .es choſes en etoient la, F 7 ala 
. [ 2 anndes, lorſqu un homme douè de quel- 
—_ 7 - que genie, mais enclin à Teſprit de parti 
& au fanatiſme, forma dans le ſilence & 
dans un coin de la Cour; une ſecte qui a 


jette des racines-profondes. Je veux parler 
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de Queſaay & des Economiſtes. Leurs 


aſſociations myſterieuſes, leur ton d inſ- 
pirés, leur langage, Teſprit des allegories 5 


quelques recherches ſur J antiquité faites 
dans notre fiecle , & le defaut de princi- 


pes ou de vraies connoiſſances, ont enfin 


introduit le goũt pour les ſciences myſti- 


ques, ſpagiriques, & pour tout ce qui eſt 


en general obſcur ou cache. Il exiſte des 
ſocieres dans Paris ou I'on depenſe un ar- 


gent enorme pour s occuper de ces ſcien- 


ces. On eſt perſuade qu'il y a dans la na- 


ture des puiſſances, des eſprits inviſibles, 


des ſylphes, qui peuvent ere à la diſpo- 


bition des hommes; que la plüpart des 
phénomènes de la nature, toutes nos ac- 
tons tienn 


2 des reſſorts caches, A 
un ordre d'erres inconnus ; qu'on n'a pas 


aſſez ajoutè foi aux Taliſmans, à LAſtro- 
Az 
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4 INTRODUCTION. 
logie jadiciaire, aux Sciences Ms ; 
que la faralite , les deſtinees meme ſont 
 determinees par des genies particuliers 
qui nous guident a notre inſcu , ſans que | 
nous appercevions les fils qui nous tien- : 
nent; enfin que nous reſſemblons tous , 
dans ce bas-monde , 4 de vrais pantins; 

A des eſclaves i ignorans & complettement 
aveugles. Ils impriment fortement 4 
toutes les tètes, qu'il eſt tems de $Eclai- 
rer, que Phomme doit jouir de ſes droits, 
ſecouer le joug des puiſſances inviſibles 8 
: ou appercevoir au moins la main qui le 
regit.. „ 
Ce gour pour les choſes voiltes , a "95 
myſtique , allegorique , eſt devenu general 
dans Paris, & occupe aujourd'hui preſque 
tous les gens aiſes. Il reſt. queſtion que 
d aſſociations a a. . Les Ly- 
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des, > les Club, les Muſces , les Societes 


d: harmonie . ſont autant de ſanctuaires 


ou Ton ne doit s occuper que de ſciences 


abſtraites. Tous les Livres A ſecrets, tous 


| ceux qui traitent du Grand-Guvre, des 


Sciences Myſtiques , Cabaliſtiques, ſont 
les plus recherches. Mais le MacNETISME 
ANIMAL conſider en grand, eſt dans ce 


moment, le joujou le plus à la mode & qui 
fait remuer le plus de teres. C'eſt ce Magne- 
tiſme animal qui a fait dire à celui qui 


croit Pannoncer le premier, que les titres 


d Homme de genie & de Bienfaiteur de | 


Phumanite ne peuvent pas lui manquer; 


qui lui a fait refuſer , d'après ſon aveu, 
vingt mille livres de penſion que lui offroit 
le Gouvernement; qui a attire chez lui 
une partie de la Cour & de la Ville; enfin 


qui lui a valu Thonneur de compter parmi 
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i \Parciſant; Eleves, Adepres: ou Neoptys 


tes, des Savans , des Medecins i des Per- 


ſonnages diſtingues dans Epe „dans la N 
Robe, &c. Tous ces faits, quand ils ne 


devroient ſervir qu'a Eclairer Vavenir ; mè- 


ritent d etre conſignes dans quelque ecrit. 


Nous n'avons qu'un reproche à crain- 
dre, c'eſt celui qu'on nous fera, à coup 
ſar, avoir pris la peine de refuter ſerieu- 
ſement M. Meſmer & ſa doctrine. 


ANTIMAGNETISME | 
"A N 1 M A 1. 


PREMIERE PARTIE. 


TRACES. du Magnetiſme animal os FR 


Auteurs; ou en, analogues a celles de 


2 E 1 animal, d'apres ladefinition 


de M. Meſmer, eſt „la propricte du corps ani- | 


» mè, qui le rend ſuſceptible de Vinfluence 
55 des corps celeſtes, & de I action reciproque 
» de ceux qui renvironnent; propricte mant- 


» feſtee par ſon analogie avec Taimant. 


( Voyez ſa dixieme propoſition). 
Les premieères traces de ce Magnetiſine ainſi 


defini , ſe trouvent dans les ecrits de PHILIPPE- - 
AUREOLE - THEOPHRASTE - PARACELSE = 
BOMBAST DE HOHENHEIM, natif de Gaiſs en. 


A4 


ah — % , 
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Suiſſe, SY e6te.de * Su (1). Cet Auteur a 
imagine & dit dans ſes ecrits, que homme, 
eu cgard a ſon corps, a un double Magnètiſ- 
me; qu une portion tire à ſoi les aſtres & Sen 
nourrit; de Ia la ſageſſe, les ſens, la penſèe; 
qu'une autre tire à ſoi les lẽmens & Sen ré- 5 
pare; de la la chair & le ſang; que la vertu 
attractive & cache du corps de l homme eſt 
ſemblable à celle du karabe & de Faimant 3 
que Ceſt par cette vertu quele magnes des per 
 fonnes ſaines attire Vaimant deprave ou le 
Chaos de ceux quiſont malades ; que la force 
magnetique des femmes eſt toute uterine, 
(Femina tota matrix) & celle de Thomme 
ſpermatique. (Voy. ſur- tout ſon livre de Peſte). 
Jamais perſonne n'a dit autant d extrava- 
gances, & n'a deraiſonne avec autant de genie 


— > DEI — 


Fi) Son vrai nom ttoit Hochener ; il prit celui de 
Philippe - Aurcole - Theophraſte - Pati Bombaſt de 
Hohenheim, comme le plus convenable à un chef de 

ſecte. C toit un Medecin Chymiſte, Alchymiſte, Aſtro- _ 
logue & Magicien, qui couroit de ville en ville, lorſqu il 

mourut dans une auberge, a Salsbourg, en 1541. On 2 

xecueilli ſes Cuvres dont la meilleure edition eſt > de | 
Genè ve, 1658. 3 vol. in- fol. 


\ 


ſont les boëtes conſervatrices des influences 


ccleſtes.-Parmi ſes extravagances les plus po- | 
mees , on trouve celle d'avoir donne les noms 


& le catalogue de pluſieurs Eſprits, que Naude 


dit plaiſamment qu'on pourroit appeller 


des tiercelets de diables. Il a pretendu que les 


Mages qui vinrent adorer J. C. étoient 


arrives de ! Orient fur des chevaux enchantes 
en moins de treize jours. On trouve dans ſon 


Traitè de Philoſophia ſaguci, Vhiſtoire des 


anneaux magiques, celle de la cabale ou ſo- 
eiẽtè cabaliſtique, qui a le pouvoir de faire 


murir les fruits en un inſtant, de faire che- 


miner un cheval plus en un jour qu'un autre 


en trente, celui de deviner ce qui fe paſſe tres 
loin, la penſce des gens, & de les faire con- 


verſer, mEme quoiqu'abſents , quand ils ſe- 
roient à deux cent lieues. Il laiſſoit croire qu'il 
avoit un demon cache dans le pommeau de 
fon ẽpèe; & qu il vivroit plus que Mathuſa- 
| tem; la vèritè eſt qu'il eſt mort a 47 ans. Il fai- 
foit beaucoup de cas de ſon laudanum, de la 


mumie, dont il diſtinguoit pluſieurs eſpeces, 
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as. Andes 


une ſpirituelle qui eſt une vertu ſecrette qui, 
porte le baume, dans. les plaies, la gueriſon. 
dans les parties malades; une autre aërienne, 
une autre terreſtre, qui attirent la mumie ſpi- 
rituelle lorſqu on les applique ſur le corps, 
ſur- tout Vacrienne, ou qu'on ravale, & que 
lorſqu' elle eſt bien choiſie, elle eſt capable de 
produire les effets les plus Etonnans ſoit en 
amour, ſoit dans les maladies. 0 
Cet Auteur a laiſſe encore, dans le livre qui £ 


a pour titre, Archidoxis magica, la maniere 


de faire des taliſmans, & la compoſition de 
deux onguens ſympathiques, au moyen deſ- 
quels on guerit les plaies, mEme fans y tou- 
cher, les malades fuſſent-ils Eloignes de vingt 
milles. L'un eſt mis ſous le nom d'onguent vul- 
neraire ; Vautre ſous celui d'onguent des armes. 
On les prepare. lun & rautre avec Fuſnce ou 
mouſſe de crine humain, la mumie, la graiſſe 
& le ſang humain, huile de lin, Vhuile ro- 
fat & le bol d'Armenie. L'onguent des armes 


ne differe du premier que par Yaddition du 


miel & de la graiſſe de taureau. Pour guerir 
les plaies avec le premier, il ſuffit d avoir du 


EEE: 

ang du malade; den imbiber un morceau 

de bois, & den toucher l onguent qu on 

conſerve dans une boëtẽé. Quant au ſecond; 

il ſuffit en frotter dere ou le e qui a 
fait le coup. ek 

Qui croiroit que tout ce cls a EtE dit depuis 


ſur le Magnetiſme, ſur la vertu ſympathique 


des remedes, ſur la tranſplantation des mala- 


dies, derive de cette ſource, qui a donné 


lieu peut-etre à la publication d'un millier de 
volumes. Telle eſt origine de toutes les idees 
ſuperſtitieuſes qui ont infectẽ la Medecine 
dans le ſiècle paſſe,” & qu on n eſſaie de r renou- 
veller de nos jours. ; 


Les cures magnetiques , :obiciitith avec les 


onguens dont on vient de parler, annoncees 
d'abord avec emphaſe, parurent fi merveil- 
leuſes, i faciles à obtenir, que chacun cher- 


cha à les pratiquer , à les expliquer, les uns 


les regardant comme un effet de la ſympathie, 


d'autres comme un don de Dieu, d'autres 


enfin comme le reſultat d'une vertu . 
here attachèe ſur-tout à Vuſnce. 


Faracelſe venoit de lire le traits de Gilbert 


. Antimagnei me 
ſur Vaimant , dont les phenomnes. ont tou- 
jours et I'Ecucil de la philoſophie. II en Etoit 
imbu. Il crut appercevoir dans les etres ani- 

mes une vertu ſecrete, analogue à celle de ce 
mineral, une qualite attractive qu ils tiroient 
des aſtres, & qu'il nomme magnale. ( Magnale 
ex aſtris deſcendit & ex nullo alio). Quelques , 
exemples de ſympathie, d'antipathie parmi les 
animaux, le mouvement de certaines plantes 
qui ſemblent ſuivre le cours du ſoleil, Vaftion 
de certains remedes plutot ſur certaines parties 
que ſur d autres, fortifioient cette opinion. Dès- 
lors, on ne vit plus que Magnetiſme ou Attrac- 
tion dans la Nature. C'eſt dans la connoiſſance 
de ces ſortes de phenomenes que conſiſtoit 

toute la phyſique du tems. On commencoit 


par des experiences ſur Vaimant, on finiſſoit 


par I'examen des differentes eſpeces de Magne- 
tiſme, de ſympatheiſme, d'antipatheifme , & 
on les adoptoir preſque toujours ſans preuve, 
ſans examen. Tel eſt Touvrage de Robert 
Flud; tel eſt celui du pere Kircher, les deux 
plus grands Phyſiciens du commencement du 
fiecle paſſe. D'apres cette analogie ſuppoſce 


j 8 
ö 


yo 
entre le Magnetiſme mineral, & celui qu on 
crut appercevoir dans homme, on ſoup- 


conna dans Vaimant naturel ou artificiel „des 
proprictes pour les maladies. Le pere Kircher | 
dit qu'on en faiſoit des appareils , des anneaux 
qu'on portoit au col, au bras, ſur diverſes | 


parties du corps, pour les convulſions , pour 


les douleurs de nerfs, &c. (1) On croyoit dẽ- 
montrer cette analogie par experience de 
epee, foutenue avec deux doigts par la co- 
quille, & qu'on diſoit tourner. Kircher ſe 
crut oblige de refuter cette erreur par I expe- 


rience (2). Enfin, on n'oublia rien pour ctablir 


la doctrine du Magnetiſme. Mais les cures 


ſympathiques , obtenues par la mumie, avec 
les onguens dont on a parle, la tranſplanta- 
tion des maladies , c 'eſt-2-dire leur tranſmiſ- 
ſion ſubite du corps de homme dans celui 


d'un animal ou d'un arbre, reſultats de la 


meme doctrine, furent les objets dont on 


22 — 


(1) Ath. Xirehier Fuld. lh arte magnetice , 
pag. 679, Edit. de Cologne 1643. | 
(2) Tbid, pag. 17. 
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s occupa le plus. Chacun cherchoit 1 explis 
quer ces faits a ſa maniere; le ſentiment de 
run toit toujours combattu par celui d'un 
autre. Les diſputes ne finiſſoient point, & 
perſonne ne penſoit à verifier, à conſtater ce 
qu'on avancoit. 

Ls premiers partiſans de la doctrine mags 
tiqueou ſympathique, apres Paracelſe, furent, 
parmi les gens peu inſtruits, un nomme Ru- 
melius Pharamond , cite par Robert Flud, 
Rettray , le Chevalier Digby , &c. & parmi les 
hommes plus eclaires, Crollius, Bartholin 
& Hanmann, qui propoſerent leurs doutes 
| fur quelques points. Ils furent refutes par 
Libavius & Sennert, deux hommes celebres, 
run en Chymie, Tautre en Médecine. 
La plupart de ces idées avoient paſſe en 
France, où elles eurent pour partiſans Loyſel, 
Dole, Gaffarel; mais elles y furent victorieu- 
ſement combattues par de Liſle & Naude 7 
cependant , elles avoient jette des racines 

profondes en Allemagne. N 
'Des Van 1608, Goelen ou Goclenius, Pro- 
feſſeur de Medecine I Marbourg, ayoit fait 


| Animal, ug 
paroitre fur la cure magnetique des plaies 
un traité aſſez long, dans lequel il eſſaie de 
prouver que ces ſortes de gueriſons s operent 
d'une maniere très-naturelle, qu'il cherche 
meme a expliquer (1). Ce traite fit beaucoup 
de bruit dans le tems, & au point que Von- 
guent magnetique ou des armes, porte en- 
core le nom de cet Auteur (2). Son ouvrage 
fut reimprime en 1609 & en 1613, avec des 
additions. — 1 
En 1615, le pere Roberti, Jeſuite 8 Saint 
Hubert aux Ardennes, fit une analyſe critique 
de cet ccrit, ſous le titre d Anatome, &c. (3) 
plaiſanta beaucoup I Auteur, & ſoutint que 


f : b 2 { > N 
* * * — 


(1) Traftatus de magnetica curatione vulneris citra ul- 1 
lam & ſuperſtitionem & dolorem & remedii applicationem , 1 
orationis forma conſcriptus &c. acceſſerunt antiquiſſimorum | 
Sophorum Rhagaelis, Thetaelis, Chatlis, Salomonis & Her- 
metis periapta & fignatura guibur quouſque & quantum ſie I 
adhibenda fides ſimul indicatur. Marpurgi. 1608, s, 
Franef. 1613, in- 12. ; 

I.:) Apologie pour tous les grands perſonnages qui ont 
etẽ ſoupconnes fauſſement de _— par Naudé. A la Haye, 

1653, in-80, pag. 77. bt 

3) Tractatils novi :den magnetica 3 curatione  auftore 
Rod. Goclenio , brevis anatome, Loyanii , 1615, in-$? be? 


—ä — 
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ces ſortes de cures, ſi elles ont jamais lieu, 


ne ſont point naturelles 5 & nc peuvent tre 
que l œuvre du demon. - 
Le Medecin pique fit à ce Pere une reponſe 


un peu vive, qui parut en 1617, & qui a pour 


titre, Synarthroſis magnetica (1), dans laquelle 
il eſſaie de prouver que ces gueriſons ſont 


reelles, s opèrent promptement & facilement Y 


& qu'elles n'ont rien de commun avec le 
diable. 

— Roberti lui repliqua en 1618, par une dia- 
tribe vive, pleine de ſarcaſmes & de plaiſan 


teries, a laquelle il donna le ſingulier titre de 


Goclenius Heautontimorumenos (2), comme 
pour dire, Goclen ſe puniſſant lui- meme. 
Ce Pere ſoutient que Paracelſe, Iinventeur de 
parcils moyens R toit un impoſtcur ; 3 que les 


—_— - _— —— Ou 2 _ 


„„ 


(1) Synarthroſi S magnetica oppoſita infauſts anatomis ; 
Joh. Roberti Jeſuits , pro deffenſione traftatls de a nad 


vulnerum curatione. Marpurgi, 1617, 2 


(2) Goclenius Heautontimorumenos , id eſt curationis 
magnetice & unguenti armarit ruiaa; ipſo Rodol. Goclenio 
Juniore nuper parente & patrono , nunc cum ſigillis , carac- 
teribus magicis ulerd proruente E precipicente; un. 
1 6 18, in-8*. 


kreres 


— — — — 


/ 


e 17 


Rreres de la RoſCroix;' qui ſe Aiſene inviſibles, 
ne ſont autre choſe que les diſciples de ce 


magicien, & que tous ces onguens ne peuvent 


opèrer des effets que par quelque ſortilege. | 


Il ajoute que le tranſport de la ſorciere Cani- 
dia, traverſant les airs & allant au ſabat, 
apres $'etre frottẽe d onguent, eſt beau; 


coup plus croyable que la gueriſon dq une plaie 


2 vingt lieues de diſtance; que ſi Ion admet- 
toit de pareils prodiges comme une choſe na- 
turelle, on pourroit admettre auſſi, ſans bleſ- 


ſer le bon ſens, que le docteur Goclenius, de 
la chambre ou il ſe chauffe, 4 Marbourg . 


pourroit mettre le feu au magaſin à poudre 


de Conſtantinople, ſe raſſaſier des viandes 


quꝰ on ſert ſur la table du grand Kam des 
Tartares., & Senyvrer, tandis qu'il prepare 
ſon onguent, du vin qu'on boit x fa ante 
en Suede ou en Dannemarck. ien 


Goclenius ſoutint difficilement ces plaiſan- | 
teries; il voulut y repondre; mais il ne fit 


que ſe rëpëter dans Vecrit. qui a pour titre, 
Moroſophia Robert , qu il publia 1 meme 


12900 2 


| annee. Il ajouta ſeulement qu'il n ercit ni le 


B 
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diſciple ni le ſectateur de Paracelſe, qu'il 


c regardoit comme un vrai charlatan „qui avoit 


fait mourir un ſeigneur pour un mal au pied. 
L impitoyable Jeſuite lui repliqua par un 
autre Ecrit qui a pour titre, la Meramor- 


Phoſe (1), dans lequel il traite Goclenius de 


Calviniſte, & c. La diſpute devenoit vive; Go- 
clenius lui repliqua : mais en 1619, Roberti 


fit paroitre contre lui un autre Ecrit, qui a 


pour titre: Goclenius Magicien, ſerieuſement 
dans le delire (2). Ce dernier coup accabla le 


perivre Goclenius, mais ne le convertit pas. 
Ill etoit tranquille, lorſque le fämeux J,- 
Baptiſte Vanhelmont, diſciple de Paracelſe, 
qui avoit ẽtè temoin de ces debats, ne pouvant 


ſupporter plus longtems que ſon maitre fut 
vilipend d'un cote par un Jeſuite , & de Vau- 
tre, maldefendu par ce Medecin, chercha à le 

venger, & publia en 1621, directement contre 


1 ou WMA traite de la u * 
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(2) n Magnetic ene - Gocknlants 
Leodii, 1618. in-89, 


(2) Coclenius . Leis 4 Me > ai. Duaci . 
1615. in-12. 
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' rique des plaies (1). II reproche Cabord au 
Medecin, qu'il traite de jeune homme, d'a- 
voir confondu la ſympathie avec la faſcina- 
tion, & Fiine & Vautre avec le Magnetiſine, 

Il cntreprend enſuite le Theologien , qu'il -— 
combat autant par le raiſonnement que pr 
le ſarcaſme. Il le prie plaiſamment de lui | 
montter ſes lettres de Secretaire des comman- 
demens de Dieu, pour ſavoir quand & com- 2 
ment il lui a revele que ces ſortes de cures — 
Etoient fœuvre du demon. Entr autres argu- 1 
mens qu'il lui fait, il lui dit que celui qui 
regarde ces cures comme Fouvrage de ſatan, 
non pas parce qu'elles $ 'opetent | x tine fin & 
par des -moyens licites, mais parce que ces | 
moyens lui ſont inconnus, doit done regar- | 
der tous les phenomenes de Faimant dont. il 
va parler, comme Tefferd'une ſemiblable ma- 1 

5 Sie; & 11 doit avouer alors, ou que ces pheno- "I 

menes s ſont autant e du eee ou 
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tione, conte Joh. Roberti, Societ. 75 Plone. Pen is, 
1621. 
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reconnoitre (ce qui eſt plus SUr) un Magne- 
tiſme , Ceſt- a- dire, cette propricte ſeerette des 
corps, qu'on nomme Magnetiſme, a cauſe 
de ſon analogie avec ne de celles qu on 
xeconnoit a Faimant (1). 3785860352115 | 
Il lui rappelle quelques bos qu -offie 
ce mineral, pluſieurs exemples de ſympathie, 
dantipathie, &c. & finit par donner la cauſe 
prochaine de la cure des plaies, operce- par 
Longuent magnetique. Il pretend: que cet 
onguent agit en attirant à ſoi la qualitè heter 
rogenc qui ſe joint à la ſolution de continuitẽ 
qu il y a dans toutes les plaies, & les pre 
ſerve dinflammation & d'ulceration., C'eſt 
de cette maniere , Ae il, quoi le monde 


£ i oo 
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m 1) Diane a e ater curam | dabolicam 
putat, non quia fine & mediis illicitis conſtat, e quod 
inſi modo incognite procedat » is etiam eodem convittus 
argumento omnium qua de magneto dicturi ſumus , cauſas 
guiditativas dabit , wel fatebitur magnetis | operationes 
praſtigias eſſe ſatans, vel ſaltem (quod tutius erit ) magnetiſ- 
mum, id eſt, proprietatem quamdam occultam, hdc appella- 
tione propter manifeſtam illius lapidis prærogativam @, cete- 

8 abſtruſis & wpulgd ignotis qualitatibus diremptam ©. ar 
eum cogitur agnoſcere. 
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8 vilble eſt Faris ceſſe gouverne par le monde ; 


; inviſible. 1 NR 


3 1 


5 On ne pouvoit pas defendre avec pus 
Felprit une plus mativaiſe cauſe.” Roberti 

qui eroyoit la ſienne fort bonne, ne ſe tint 

pas pour battu; il fit 14 meme antics uns 
rẽponſe à Vanhelmont, qu il intitula: Lim. 
peſture magique des cares magndtiques & de | 
Ponguent des armes cluifement demonerde ; 
 mbdeſte*Reponſe d la Mertation tre dage- 

reuſe de J. B. Vankelmont TW . de de Bruxees, 
Medecin' Pirdthecnique, W 

Cette diſpute interminable, comme toutes 

delles qui ont une Himere Pour beds 5 ; 
n'etoit” pas encore finie en 1625, on Gocle- I 
nius, croyant toujours Uvoit- raiſon, publia 

ſor livre fur la ſympäthie & Tantipathic 
qu'on obſerve dafs les plantes, dans les 


ee eee —— il ajoute : 
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Fi Conti we & ungen armarit 8 IJ 
impoſturu Claf? demon ſtrata, YModefta” reſponſio Fo ad pernicio- 5 
8 am diſpicationem' J. B. db Hehnönt Bruxellenſis "Medic? | 


pyrothecnici , contra eundem —— erte cane, tam. 
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22 : Mn 7 
une courte de fenſe de. l 
des plaies (1). 
Les choſes en Etoicnt I, ihe quuil, 
un quatrieme combattant, un certain Heth 
nontius „ qui perſuade. que le Medecin de | 
Marbourg ſoutcpoit mal la thete „ Prit ſa 
defenſe contre Roberti, & prétendit qu aux 
preuves donnces pour la cure .Magnetique 
des. plaies 1 pouvoit ajouter celles des 
raiſons d analogie tirées de la maniere dont 
on guexit les maladics. par tranſpl on; 
c'eſt- a· dire, en mettant, par ckemple, 5 du 
ſang dun hydropique dans une coquilled'oruf 
qu on tient chaudem dean en ip manger 
enſuite avec de la viande à un chien ffa- 
me, qui prend ainſi la maladie ( oo 2 
: T6 eſt toujours le xeſulfat des diſputes 
dans ln on Pretend PFOUFFAmpc "_ 
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122 SEP. in n plantis , aximalibus , animali umque morbis & 
us manifeſtas. Aue , in fue brevis & nag. der 
7555 9. Ce curatignis vulnerum 4X dls meer 
ranef... 1625, & 1643.. ASH aner e „ inge Nn 


ta) — de magneti ca baba. curatiaue.. EET! 


inconnue par une autre encore plus incon- 
nue, Ceſt- a · dire, une abſurditè par une 
autre. Ce pauvre Helinontius avoit pris ſa 
recette de la diſſertation de Vanhelmont', 


lequel la tenoit de Burgraave, autre Auteur 


ſympathique & magnetique , allemand, qui 
avoit renchèri ſur tous les autres en fait de 
credulite. | Celui-ci a fait un traité dans le- 
quel il donne, d'apres les memes principes , 
la, deſcription d'une lampe qu il nomme 
Lampe de vie & de mort, dont la lumiere 
' Saffoiblit, ſe rentorce ou s teint, ſelon que 
le corps humain avec lequel elle magnctiſe, 
eſt malade, bien portant, ou a ſa fin (1). 


Tandis que les Allemands, les Flamands 


ſe diſputoient, s entretenoient de leurs cures 


magnetiques, de leurs lampes myſtiques, les 


k af . * p * a "I" * * f * 
6 8 A, a 8 5 * as » _—— A * 8 * a 
r „ 


9 — — — 


0 (x)- Lampas vita & mort is omniumque graviorum in 


| komine morborum index : cui annexa eft cura morborum 


magnetica_, Th. Paracelſs mumia, itemque omnium wvene- 


norum alexipharmac. Lugd. Batav. 1610. Ce Traits fut 
imprimé à Franckere en 1611. & A Francfort en 1629 N 


ſons le titre de Biolychrun , fer lucerna cum witd ejut 
eu? accenſa eſt myſtics-yivens Jngiter, eum morte nn 


expirans, ommeſque affetius uu prodens. 
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24 Antimagnetiſme 
Anglois, les Ecoſſois n'ẽtoient pas tous 
exempts de ces memes viſions. Un des plus 
Etonnans perſonnages dans ce genre, fut 
1 Robert Flud, Ecoſſois, Auteur d'un traité 
profond qui a pour titre, de la Philoſophis 
. de Moiſe (1), lequel ſemble etre deſtiné 2 
| faire accorder les paſſages de I'Ecritiite-Sainte 
fur la creation, avec la Philoſophie-naturel- 
le, mais qui a principalement pour objet 
| - les cures magnetiques. Comme cet ouvrage, 
| qui contient beaucoup de choſes ſingulieres, 
ö fur tout relativement au Magnetiſme animal, 
eſt devenu fort rare, on a cru. deveir en 
donner ici une idce. e ee 742 
Robert Flud, dans — * . 5 
n admet qu'un principe ou element primitif, 
d'ou derivent tous les autres, qui nen ſont 
que des modifications ou des mẽtamorphoſes. 
Cette ide, d'une grande beauté „ eſt de- 


_ 
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9 Philoſophia Moyſaica , in quã ſapientia & ſtientia 

ereationis explicatur. Authore Rob. Flud alias de Fludibus-, 

Armigero, & in Medicing Dodare: EY aan 6 wy 
; in-fol. 
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<td: 37 
- veloppee dans toute ſon ctendne; It conifidel? 
Lame comme une portion de ce principe, 5 
qu'il nomme univerſe! ou catfolis igize; II re- 
cherche en quoi conſiſte la vertu attractive 
ou magnẽtique des corps, & leur antipatliie. 
IL croit en trouver la raiſon dans la maniere | 
dont les rayons de cet eſprit ſont diriges. 
Leur Emiſſion, dans la ſympathie;” ſe fait 
du centre à la cir conference; ©. dans Tan- 
tipathie, de la 'circonference àu centre. Le 
premier phenomene eſt produit par des Emiſ-* . 
ſions de nature chaude; eelles du ſecond 
ſont de naturedroide; 0 2 
Robert Flud recherche encore a ou depend 
la vertu magnẽtique de l'aĩmant. II en trouve 
la cauſe dans I'emiſfion des rayens qui par- 
tent de Tetoile polaire, leſquels- -traverſant 
comme des torrens toute la erte affectent 
particulierement Taimant. one 
Selon lui, il ya une etoile ou, un aſtre 
particulier pour chaque corps ſublunaire F 
ainſi celui de-Faimant eſt Fetoile polatre! It 
y en a auffiipour homme? T/hotame confi- 
dere comme le microcoſme ou petit monde, 
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eſt douẽ d une vertu magnetique. que Faux 


teur nomme Magnetica-virtus microcoſmita. 
Cette vertu du petit monde eſt ſoumiſe aux 
memes loix que celle du grand. Dans les 


mouvemens de plaiſir, le cœur ſe dilate & 
envoie ſes; eſptits au dehors; dans ceux de 
haine ou d in pale, il les refuſe, ſe reſſerre „ 
 & ſe contraccee 2:1 vl 
Suivant Robet lud, b a [ies —_ } 
comme la terre, & ſes vents contraires ou 


fayorables..-.Pour que ſon Magnetiſme- ait 
licy , il faut que le corps ſoit dans une po- 
ſition convenable. Apres avoir examinè ſur 
ce point, Vopinion des Auteurs , ſur-tout 


| celle de Platon, de Pythagore, d' Ariſtote, & 


dq Empedoele, il conelud qu il doit avoir la 


face tournee à Lorient, le dos àᷣfoccident, & 


les bras tendus:, Jun vers le midi, l'autre vers 


le nord. Alors, ſes deux principaux poles, qui 


ſont le pöle auſtral & le pole: ſeptentrional, 


| ſont libres * & regoivent ou envoient leurs 


influences. Ces poles reſſemblent, ſelon lui, 
a ceux 8. ee pour n il admet 
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en rional , Tautre meridional. Lun emmene 
les rayons froids, autre les rayons n 


ne temperent l'un par Inutre 


L petit monde ſe, diviſe encore en deux 


parties égales, par une ligne perpendiculaire 
qui forme ſon eguateur. Le foie, & ſpecia · 
lement la vẽſicule du fiel, eſt le point central 
des rayons du pole ſud; la rate, celui des 
rayons du pôle nord. Independamment de 
ces poles, Robert Hud en ſoupgonne dau- 


tres partieuliers inconnus, des cercles, & 
fs we arten an petit monde, n 


eſt — ſacs — CG 
& dssreſtres, d de produire des ventoſitẽs. 
des vapeurs noires qui reſſerrent le cœur⸗j 
cauſent des angoiſſes, la meleneolie, la 
tziſteſſe, & ꝗquelquefois la mort. effet du 


pole auſtral ou de la yeſieule du fiel, eſt dat» 


wer es, eſprits, n 


chaleur, la Wvaeité & la vid. nh 1 
.  Quace action de ces pales, 11 y a deux 
principes qui agiſſent continuellement fur le 


ale > 27 
courans, ou W Dee | 


peut monde; & dl He pfeteft mutuellement 
—— Tour Lesmeneg- de 1a libe 


ä Ces Gel x prineljes;7qut baton Sy 


eſt agent; la matiere eſt le patient. Le 


niquent, mais meme les aſfectſons morale 

| dowreſultenty: ſuivant Robere Flud ) lar Wl | 
tinction du Magneriſnie=t:Magneriſme'p# 
 rituel ou moral; & en Magneti cop 
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x des ar 
clens, font la matiere & la furme. La'forme 


de la maticre'eſtle reſſerremetit: la concen- 


tration; celui de la forme, qui derive de 


la lumiere ; eſtTepanouifſemeht') a dilatati6n: 
Lorſque deux perſorties/' Sapprochent, 


& que les rayons qu'elles chvoient! on, 
leurs E manlations ſe trouvent repouſſecs, rel 
flechies, repercutëes de la circonference au 
centre, Tantipathie exiſte, &ite-Magntrifpic 
eſt negatif Sd iau contraife, ih ya abſtrac- 
tion de part & d autre, & cn du eehtre 


a: la citconference, le Magrismſme ft phfenf 


Dans ce detmier cas, non ſculement les fa. 


laclies, les affections particuliefes ſe com 
5 


U crouve ce Magnetiſme ttabli nom ſeulemert 
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entre les animaux, mais entre ceux-· ci & les 
vegetaux, & meme les minèraux. Il dit que 
puiſque des corps, comme la terre & Vaimant, 


qui paroiſſent des ſubſtances mortes , me 


mees „ont leurs poles. „ leurs Emanations; 4 

plus forte raiſon homme ou le petit monde ; 

qui eſt anime, doit avoir les ſiens. 1 
Lorſqu'il Sagit den donner la preuve, ou 


q en faire Vapplication,, il cite un grand nom. | 
bre d'obſeryations, qui tendent toutes a prou- 


ver les effets ſympathiques ou antipathiques 
& la tranſ plantation des maladies. 


Parmi ces obſervations, les plus remar- 


quables ſont celles qui ſervent à conſtater les 
effets de la vertu magnẽtique ou ſympa- 
thique de Vonguent des armes, & de I applica- 
tion de la mumie. Il indique encore avec beau- 
coup de detail, la maniere dont on sy prend 
pour faire paſſer, par exemple, la fievre, 


ou 1 hydropiſie „ou autre maladie, du corps 


de Lhomme dans celui d'un arbre. 5 
Les arbres qu'on prefere pour les operations 

ſympathiques, ſont le chene & le ſaule, le 

premier ſur-· tout. On enleve un morceau de 
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Vecorce, on y fait un trou avec une tariere; 


& on y met dedans deVurine ou des cheveux 
de la perſonne malade; ; op recouvre le tout 
de lecorce, & il arrive que la maladie dont 
on eſt atteint , paſſe dans le co corps de l arbre. 
Robert Flud, qu on appel loit le Chercheu 


en Angleterre, eut de vives diſputes 2 ſo 


tenir contre les incredules de ſon tems; en- 


tr autres contre un Pretre Ecoſſois nommè 
Foſter ou Forer, qui lui objecta dans une 
diatribe intitulee Hoplocriſma ſpongus, que 
ronguent des armes employe comme il le 


diſoit, mavoit aucune vertu. Robert Flud lui 
repondit par une autre diatribe, intitulée, 
Spongiæ Foſterianæ compreſſio, dans laquelle 
il tache de prouver que cet 9 LY des 
vertus miraculeuſes. 

Tel eſt le principal retultat des recherches 


N & des principes conſignes dans Touvrage i in- 


folio de Robert Hud, dans lequel on trouve 
neanmoins quelques vues & des experiences 
neuves & curieuſes ſur Vaimant. 


Cet Auteur y examine encore comment le 
diable agit dans les corps, ce qui lui fournit 
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Ia matiere ad chairs particulier. D'ailleurs, 


il ne fait qu'une legere mention de la magie, 


de I'Eevocation des demons, des taliſmans & 
de Yaſtrologie judiciaire z il ne parle point 
du ſabat. Parmi les obſervations nombreu- 
ſes qu'il rapporte ſur l'effet du Magnetiſme , 
entre les animaux & les vegetaux, nous men 
citerons qu'une, qui ſert 1 prouver la ſym- 
pathie qu'il y a, ſelon lui, entre la plante 
qu'on appelle us ſolis, & la matrice des 
femmes. Il dit, que fi Fon met cette plante 
dans une eau de plantain, & qu'une femme 


en travail d enfant boive de cette eau, quoi 


que la plante ne ſoit pas dans la meme mai 
ſon, elle $'ouvtira ni plus ni moins & dans le 


meme tems que la matrice ſe dilate ou 


"_ raccouchement. . 
Le Pere Kircher, qui rend compte de l'on- 
vrage de Nobert Flud, à la fin du ſien, dit que 


cette ure ne peut etre ſortie que de lecole 
du diable. (Voyez Ath. Kircheri Fuld. magnes 


p. 686). Comme il y a beaucoup d'expe- 
riences fur Faimant, il peut ſe faire qu'un 


p» Ancitnagnbiſin 5 
ſentiment de . & as tivalite ait dite 
c got gh TN 
Plus on faiſvit d ee 1 un e6te, pour 
Alwine Limpoſture, plus les hommes douès 
d'un certain genie en abuſoient pour faire 
valoir ces inepties. Il paroit 'meme, ſuivant 
la remarque du meme Kircher, que Robert 
Flud neut d autre but, en e ſon 
ouvrage , que d'arriver à ces reſiiltats. 

La publication de celui du Pere Kircher, 
beaucoup moins credule que Robert Flud, 
opera une ſorte de revolution dans les eſprits, 
en fixant les idees à l' gard des phẽnomènes 
vraiment magnetiques, & depouillant la 
phyſique de tout ce que la ſuperſtition ou 


la credulite y avoicnt introduit. Mais, cet 


Auteur donna beaucoup plus d'extenſion 
que les autres à tous les exemples de ſym- 
pathie ou dantipathieconnus., vrais ou faux , 
a tous les divers genres daffinite qu'on ob- 
ſerve dans la nature, & qui lui parurent 
autant d elpeces de Magnetiſmes. II en fait 
une aſſez longue Enumeration: Il en diſtingue 

pPluſicurs 
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pluſteurs gentes. On y trouve le Magnetiſme 


= planeres, celui des élémens, celui des 


corps mixtes, celui des corps cleariques, celui 


des corps metalliques, celui du ſoleil, de la 


lane & de la mer, celui des plantes, celui des 


animaux, ou Magnetiſme animal qu'il nomme 
Zoo-magnetiſmos , & dont il marque encore 
pluſieurs ſortes, tels que celui de la torpil- 


le & de quelques poiſſons; celui des me+ 
dicamens , celui de l'imagination, celui de la 
muſique, & celui de amour. Kircher abon- 
doit tellement en ſon ſens & dans ſon ſyſte- 
me, que toute la nature lui parut magne- 
tique, C eſt-a · dire, un tout, dont les parties 


etoient lices & enchainces par une puiſſance 
attractive ou repulſive , ſemblable à celle de | 
Taimant (1). Ceſt ſur-tout A la fin de ſon 


Wi de raimant, & dans ſon petit ourragy 
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Ti) Illam vim nature 3 1 implan 
tatam nos haud incongruè magnetiſmum appellandum duxi> 
mus ; fi quidem omnis hujuſmodi virtus rebus inexiſtens ſe- 
cundim analogiam quamdam diſpulſionemque plerimque 
contingit. ( Kircher On; © natura regnum. —_—— 
dami, 1663 
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qui a pour titre » Regnum naturg magneticum, 
qu on trouve reunis tous les _—_— * 
Magnetiſime. 1417 . 
Mais les plus piquans & 5 — curieux 
font ceux de la muſique & de amour. On 
y voit comment, au moyen des inſtrumens, 
on parvient à remuer les nerfs, » Fame. & les 


paſſions. L Auteur cite un grand nombre de 


faits qui ont pour objet de faire connoitre 
la puiſſance de la muſique. dans certains cas. 
Parmi les inſtrumens dont il fait mention, il 
n'oublic pas Pharmonica , dont il donne un 
modele „ pag. 751 Alen © ont a 


Fw 


(1) Ce ſont cing) verres 3 boire 6 mples, ; pleins de 2 
diflerentes, & qui ſe touchent. Dans Vun, il ya de Peau - 
de- vie, dank l'autre du vin, dans un autre de I'huile, dans 
un autre de l'eau, &c, & on paſſe le doigt autour. On fait 
qu aujourd'hui, od tout eſt perfectionné, harmonica neſt 
plus ſi ſimple. Celui qu'on voit, par exemple, chez M. 
Meſmer, eſt ſemblable à ceux dont il eſt fait mention dans 
quelques ouvrages modernes, (voyez les uvres de M. 
Franklin). C'eſt un chaſſis de bois qui ſert à ſoutenir plus 
ou moins de demi-globes de verre, ſemblables à des cap- 
ſules ou 3 des verres de montre, percés au milieu & fix6s 
A un fil de metal qui les traverſe. On en met ordinairement 
trente-deux dont la grandeur diminue inſenſiblement juſ- 


ET: 


n „ 
1. Magnetiſme de Vamour eſt celui qui of. 
fte les traits les plus piquans „& dont plu- 
ſieurs ſont pris dans Tantiquité, dont on ſait 
que Kircher étoit fort Amateur. Ceſt une 
choſe extrẽèmement curieuſe de voir ce bon 
Pere parler du Magnetiſine de lamour, com- 
me s'il leut Eprouve 3 > & on ne peut lui refu- 
ſet Thonneur d'avoir donne à toutes les eſ- 
peces de Magnétiſme dont il a parle, un de- 
veloppement inconnu juſqu'a ce jour. | 
Quant au Magnetifme animal, conſiders 
ſous le Point de vue qu on 1 enviſage aujour- 
dhui, c'eſt-2-dire;, comme propriẽtè du corps 
animé tre ſenſible à influence des corps 
celeſtes on x faction reciproque des corps eft- 
vironnans, propriets dont la principale preuve 
Etoit alors la 0 cure PRONE oy” ler & 
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qu'au dernier, qui eſt comme un verre de petite montre. 
Ces verres ſont mus au moyen d'une manivelle qu'on fait 
tourner ou d'une pedale. Pour en jouer, on humecte le 
bout du doigt qu'on preſſe ſur la partie convexe du verre 
| qui rend alors des ſons flutẽs & très-doux. M. Meſmer a mis 


du luxe N cet inſtrument, Les bords des verres cher lui 
font dores, - dS DAI AD IAG | | toe 
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36 Arkin iſme 
Ja tranſplantation des maladies; Kircher le 
refute avec des armes victorieuſes; il y met 
meme un peu d humeur, & ce qu'il dit à ce 
ſujet eſt remarquable: & on voit des hommes, 
n dit- il, qui ne pouvant produire aucune 
„ expèrience neuve ou certaine ſur les vertus 
„ magnetiques , ſe livrent à des conjectures | 
„ fauſſes & illuſoires & infectent les écoles 
„ de toute ſorte de reyes, de choſes inouies 
» & extraordinaires & de menſonges inſou- 
o tenables, capables de les couvrir de honte. 
„Dela, l'uſage de cet infame onguent 
v magnẽtique vantẽ par Goclenius, & d'une 
» infinite d'autres pratiques de meme nature 
3» introduites, depuis peu de tems, dans la Me- 
„ decine „ (voyez K ircheri magnes, p. 30). 
I en veut principalement à Robert Flud, 
qu il deſigne par- tout ſous le nom de Philo- 
ſophe Moſaique, & tache de le couvrir de ri- 
dicule. Il dit que fi Von continue à ajouter 
foi aux vertus de Faimant,, d'apres ſon ana- 
logie ſuppoſee avec le corps humain, on verra 
bientot ſe renouveller parmi les hommes, les 
memes pratiques ſuperſtiticuſes qui ont deja : 


ar. 
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Aidan, FY 87 
te la ſulte de cette opinion, & parmi 
leſquelles il y en a une qui confiſte ? à mettre 
une pierre d aimant ſar le corps d'une femme 
pendant ſon ſommeil 3 ce qui la'revcille & la 
determine à embraſſer tendrement fon mari , 
ſi elle lui eſt fidele, ou à fuir , ſi elle ne Feſt pas. 
( Voy. ibid.) Enfin , ce bon Pere Kircher, qut 
ne voyoit que Magnetiſme dans la nature, ne 
pouyoit pas pardonner rabus qu'on en faiſoit, 
&les pratiques ridicules & ſuperſtiticuſes aux- 
quelles cette idee donnoit lieu; & quoiqu'il 
fut credule lui-meme , il n'eſt pas moins vrai 
qu'il a laifſe (ſur raimant, ſur les experiences 
Magnetiques & ſur les differens Magnetiſs 
mes, le livre le plus raiſonnable, le plus cu- 
rieux & le plus ẽtendu qu on connoiſſe. 

Malgre les Ecrits de Kircher, la Medecine 
Magnetique faiſoit des progres, ſur-tout en 
Allemagne. Il n'en etoit pas de mème, en 
France. Gaffarel avoit deja fait une rẽtrac- 
tation publique de tout ee qu il avoit avance' 
dans. ſes Curiaſites inouies (1); 5 & en 1653 = 


bs 1) Voyer Traits des Taliſingus, par, Delide. Pars, „ 
1636. 
C3 
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| approuva I Apologie des hommes accuſes de 
magie, par Naude. Cet exemple ne conver- 


tiſſoit point les Allemands; ils avoient tou- 
jours leurs mèmes idecs a cet Egard. Les 


Ephemerides des Curicux de la Nature, cet 


Eternel dep6t de menſonges & de quelques ve- 


rités les nourriſſoient. On y voyoit ſouvent des 
obſervations ſur la vertu des Talimans, ſur les 


cures Magnetiques.: Bartholin, Reyſelius ſe 
vantoient d'avoir des mumies tirces des aſtres , 
dans leſquelles les maladies, ſur-tout I'hydro- 


piſie, ſe tranſplantoient. Servius, Campanel- 


la (1), &, entretenoient ces erreurs par 
leurs Ecrits;, ils Etoient tous partiſans: de la 
Medecine magnetique, de Tonguent ſympa- 
thique. Jordan, Dieterich, Blancard, fai- 
ſoient envain leurs efforts pour decrediter ces 
viſions. Elles ſubſiſtoient encore, en 1662, 
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(1) ce pauvre Campanella fut mis aux priſons de l In- 
quiſition en Italie, comme viſionnaire, & accuſé de ſor- 


tilége & de magie. Gaffarel dit qu il fur le voir dans les 


priſons de I Inquiſition a Rome, ou il le trouva occupe * 


chercher les traits de la figure Gun Cardi u 1 bu ce 
grimaces horribles. os, > Ein 
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Animal. 5s 
où l'on publia A Nuremberg, une collection 
de pieces relatives à la Medecine magnẽtique 
ou ſympathique, ſous le titre de Theatrum 
ſympathicum, ouvrage 00 ne ſervit encore 
qu'a la ſoutenir. 

. Virdig, Profeſſeur de Medecine, aRoſtoch, 
en Etoit imbu; il ſe perſuada plus fortement 
que les autres, qu'il y avoit dans la nature 
| & dans les corps, plus de vie, plus de mou- 
vement, plus de magnetiſine , plus d'intelli- 
gence, qu'on ren avoit admis. Douè de quel- 
que genie, il anima tout; il ne vit que des 
eſprits dans la nature; il etendit le ſyſteme 
de Kepler qui conſidere la terre ſcomme un 
grand animal, qui a ſon ame, ſa vie, & ſes 
mouvemens. Celui qu'il produiſit parut ſous 
le titre de Medecine nouvelle des Eſprits (1); 
il Laddreſſa à la Societe Royale de Londres 
en 1672, & il fut en a Hambourg 
Vannee ſuivante. 
Virdig y diſtingue deux ſortes d eſprits, 
les uns bn ; immarricls, immortels , c eſt- 
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3-dire Dieu, les genics, & lame humaine; 
les autres matericls, ou les corps les plus 
ſubtils. Ce ſont ces derniers qui font le ſujet 


de ſon Traite, 


Suivant lui, les aſtres N le ciel 40 eſt leur 
empire; Lair, le feu, la lumiere, la clarte , 
les rayons ſont des eſprits. #7 cath | 

| Le froid eſt un eſprit de nature froide, : 


dont la lune eſt la ſource; les tenebres, elles- 


memes ſont une ſubſtance ſpiritueuſe. 
Parmi ces eſprits, les uns ſont tumineux, 
les autres en feu, & tous en mouvyement. 
Ceux des regions ſupèrieures ont leurs ana- 
logues dans les regions infericures, 

Il exiſte un attrait entre ceux qui ſont de 
meme nature; & une averſion, un combat 


perpetuel entre ceux de nature oppoſce. 


De ces rapports de ſympathie & d'antipa- 
thie, reſulte un mouvement continuel dans 
le monde, un flux & reflux d'eſprits, enfin 
une communication non-interrompue entre 
le ciel & la terre, qui conſtitue harmonie 


univerſelle. Les anciens avoient coutume de 


deſigner cette union par une chaine d'or. 


Animal. 


Wirdiz, -pour la figurer , ſe ſert d'un tableau 5 
allegorique, dans lequel ſont repreſentees les 
principales divinites de la terre, Venus, Ce- 
res, Flore, Bacchus, Pan, Vulcain, Deuca- 
lion & Pyrrha, recevant le feu du ciel. Pro- 
methee qui le derobe du ſoleil, en y allumant 
un flambeau , eſt ſoutenu dans les airs par Mi- 
nerve aſſiſe ſur une nue; il le communique à 
Amour, qui le tranſmet a la terre. Deuca- 
lion & Pyrrha jettent derriere eux des pierres 
d'ou naiſſent des hommes. Venus qui n'a que 
ſa ceinture, tient un cœur enflammè à la 
main; Bacchus eſt couronne de pampres > 
Flore de fleurs, & Ceres d'epis. 

n autre tableau repreſente Vempire de la 
lune. On y voit le meme Promethee ſourenu 
par Minerve , qui derobe à cet aſtre le feu lu- 
naire, C'eſt-A-dire, Feſprit froid, & le com- 
munique à Mercure „qui le rend à ſon tout 
a Saturne, à Neptune, à Flore, à I'Hyver, z 
homme ſur la fin de fa carriere, & à la mort. 
De la diſtribution convenable de ces deux 
principes, du feu ſolaire & du feu lunaire, 


> 
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naiſſent le mouvement, la vie, la circulation 
des eſprits qui compoſent univers. 

Les aſtres, qui ne font emiſſion que de feux 
& defprits, influent ſur les corps terreſtres. 

Loeur influence fur Ihomme-fe manifeſte - 
par le mouvement „ la vie & la chaleur, trois 
choſes qu'il recoit des corps cëleſtes, & fans 
leſquelles il ne ſauroit vivre. Il la regoit des 
aſtres au moment de ſa naiſſance, & en reſ- 
pirant les eſprits acro-celeſtes contenns dans 
Fair. C'eſt de cette premiere imbibition d'eſ- 
prits que depend fa conſtitution particuliere, 
& c'eſt ſur ce fondement qu'eſt Etablie I'Af- 
trologie judiciaire. 

Les rapports de ſympathie & d' . 
entre les eſprits, ſoit atro-celeſtes, ſoit ter- 
reſtres, conſtituent ce que Wirdig appelle, 
Magnetiſme. Il le definit en deux mots, le 
conſentement des eſprits. Ce ſentiment entre 
deux corps animes, lorſqu' il eſt amical de part 
& dlautre, S appelle ſympathie, philautie, 
amour, deſir amoureux, attrait des ſem- 
blables. Il prend les noms d'antipathie , de 


eats: 43 

Pais d horreur des 3 lorſqu' il 
eſt deſagreable; d' où reſulte la diſtinction du 
Magnétiſme, en ee & en antipe- 
ohfiſmee rod fob pool ODT 3 | 

Selon Wirdig, 'Linflacnce a lieu non-ſcu- 
ement entre les corps celeſtes & les terreſtres, 
mais cette influence eſt reciproque. Le mon- 
| de entier, dit-il, eſt foumis à la puiſſance 
du Magnetiſme, (car tout eſt rapprochement 
de ſemblables, ou éloignement de diſſem- 
blables ). C'eſt par le Magnètiſme que s ope- 
rent toutes les viciſſitudes des corps ſublunai- 
res. La vie ſe conſerve par le Magnetiſine , 7 
tout pcrit par le Magnetiſme. 

Le Magnetiſme ſympatheique entre les 
corps tetreſtres , depend. de homogeneite des 
eſprits; i] exiſte de mème parmi les hommes. 

Il y a de la ſympathie entre ceux du meme. 
age, du meme ſexe, de la meme conſtitution; 
entre la nourrice & le nourriſſon, entre les 
differentes parties du corps. Il y eut une ſym- 
pathie naturelle, dit Wirdig, entre les parties 
du nez qu'on voulut greffer, & la peau du 
crocheteur qui la fournit: hiſtoire veritable, 
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rapportee par Vanhelmont * Campanella 3 3 
Servius & autres. Wo 5 


Suivant Rettray & Virdig ; il y a de la 
ſympathie entre le ſang d'un homme & les 


eſprits de ce meme ſang: car Veſprit de celui 


qu'on conſerve , diſent- ils, dans un verre, 
fait voir la ſantè & la maladie de Vindividu 
qui Fa fourni , quoiqu'il ſoit tres-cloigne. Si 


ce ſujet eſt malade, ſon ſang ſe trouble; le 


contraire arrive sil ſe porte bien. Suivant les 


memes Auteurs, urine humaine, ſoumiſe au 


tourment de la diſtillation, fait voir encore evi- 
demment la ſympathie qu'il y a entre Leſprit 
de cette urine , & ceux-du corps qui Pa fournie 
car, pendant qu'on la diſtille, diſent-ils, le corps 
ſouffre & prend une diſpoſition aux maladies. 
Ceeſt une choſe admirable, & qui ne peut 
etre que Veftet du Magnetiſme animal, ſuivant 
Wirdig, que ſi on ore une partie du cuir che- 
velu de la tere d'un homme, & qu on le conſer- 
ve; a meſure que homme vieillit, blanchit 
ou devient chauve, le morceau de cuir le 
devient de meme. 
On voit que toutes ces experiences fruit 


| 
1 
| 
| 
| 


ordinaire de la doctrine du Magnetiſme ani- 
mal, ſont extremement precieuſes. Tel eſt la 


marche conſtante de tous les Auteurs Magne- 


tiques. Ils debutent par une theorie ſpecieu- 


ſe, quelquefois ſublime; ils nn Fn des 


reſultats pitoyables. 


Wirdig traite encore de W de 1 
ſympathie qu'il y a entre les baguettes divina- 


toires faites de differens bois, & les métaux. 
Celle du coudrier, par exemple, a de la ſym- 
pathie avec argent, celle du freneavecle fer, 
celle du ſapin avec le plomb, & toujours à 


raiſon de Ihomogeneite de leurs parties. Les 


affinites chymiques dependent encore de la 
meme, cauſe. Les ſortileges, Penchantement, 
les preſtiges, les tours de magie n ont lieu Ran 
par le pouvoir des efprits. -i3-5:075S 


WS 


_ Tels ſont les principaux reſultatsdu A gné- 
Anne animal, conſidere ſous le point de vue 


le plus avantageux, N un 
ies plus frappans.. 


Mais Wirdig, ce nous ſemble; n'a pas 
ẽpuiſè ſon ſujet, Il auroit pu tirer un grand 
parti, pour eompletter la doctrine du Magne- 
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46 Antimagnliiſine 
tiſme animal, de Vart, par exemple, Carrdter 
un cheval dans ſa courſe, avec des boyauk de 
loup; de celui de nouer l'aiguillette; enfin 
de l hiſtoire ẽtonnante des Vampires, qui vien- 
nent ſuccer le ſang après la mort. Tous ces faits 
avcres, inconteſtables, qu on ne peut expliquer 
qu au moyen du Magnetiſme animal, ètoient 
de ſon reſſort, & rentroient naturellement 
dans fon domaine. ry ©: 
Maxvel, Medecin Ecoſſois, 5 del 4 i 
ecture de tous ces livres, de toutes ces 
viſions, ſe perſuada tellement que tout cela 
Etoit vrai, qu'il crut devoir reduire ces idèes 
en principes, & en faire un corps de doctrine. 
En conſequence , il s'occupa du ſoin de per- 
fectionner Ja Medecine: magnetique, qu'il ſe 
flatte d'avoir tire le premier du chaos. Sa 
mumie favorite ou ſon magnes par excellence, 
Etoit un melange de ſang; & des trois: rin 
cipales humeurs excrementitielles, (matiere 
fecale, urine, & matiere de la ſueur) qu'il 
deſſechoit, humectoit, diſtilloit, & dont il 
faiſoit d abord une poudre, enſuite une pate 
magnetique qu il appliquoit fort proprement 
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aux endroits affectẽs | en faiſant ſuer ſon ma- 
i 126. Lorſquil preſenta ſon ouvrage, il u 
eut aucun Cenſeur qui voulut Vapprouver, 


aucun Libraire qui voulut sen charger. II 


prit le parti de envoyer x Francus, homme 
| tres-credule,, Doyen des Médecins d' Heidel- 


berg , qui le fit paroitre a Francfort, en 1 679, 


avec un titre emphatique (x). SE 
Nous ne connoiſſons d' autre partiſan de cet 


ouvrage rempli d'inepties, que Ferdinand San- 


tanelli, qui le rẽduiſit meme en aphoriſmes. 
| C'etoit ſur la fin du ſiecle paſſe. on co 
Mencoit à s eclairer, mais on ne retoit pas 
par- tout, ſur- tout en Flandres, ou les Eſpa- 
gnols avoient entretenu l'ignorance & la ſu- 


perſtition. Ceſt auſſi dans cette partie prin- 


cipalement que les hiſtoires des Vampires, 
furent atteſtèes & ſignees. On avoit encore 


quelques doutes ſur la poſſibilitè de la tran 
plantation des maladies, lorſque Hermann 


Grube n ſon. traite de heb gn 
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7 1) Medicine Magnetics libri eres, in z quibus ram 3 
quam praxis continetur. Opus novum admirabile Ge. Auctore 
Guillelmo Maxwuello M. D. Seotobritanno. Edente bg 
Franco, M. ©. Francofurti. 1679. 
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morborum (1), qui mit fin à toutes ces viſions 
& Thiſtoire de la dent dor, celle des Vampi- 


res ne parurent bonnes qu amuſer le peu- 


up groſſier de Flandres & d Allemagne. 


On ne croyoit plus, on ne penſoit plus 
Fan longtemps a tous ces pretendus prodie 
ges, à toutes ces extravagances que les lumie3 
res de notre ſiccle avoient enfin enſeyeli dans 
Toubli, lorſqu'on. apprit, ſur-tout en 1774, 


par les papiers publics, qu'un.Cure de Suabe, 
un nommè Gaſſner, y faiſoit des prodiges d'un 


nouveau genre, -C'eſt-2-dire, en exorciſant les 
malades, qu il traitoit tous de la part de Dieu, 
& en ſon nom, comme des poſſedès. Il excita 


a curioſite de pluſicurs Médecins. M. Meſ- 


mer entr autres fut le viſiter à Ratisbonne. 


L'idee des aimans, du Magnétiſme, lui vint 


dans I'eſprit. Il publia de ſon c6te, des mira- 


cles qu'il avoit obtenus au moyen de Iai- 


mant; enſuite ſes idces ſur; le 'Magnetiſme 
animal. On ne peut le bien juger que d'apres 
lui: mẽme; c eſt lui qui va parler. 


ON Hermanni Grube | * eee morborum a ana- 
Uh nova. Hamburg 5 1674 „in-. 
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te D Ra WER 1756; dit N. FOES: je pidlig une ; 
05 brochure fur influence que les planetes, & parti- 
> culierement le ſoleil, Ia lune & la terre, ont ſur le 
„ corps humain. Je tachai dey prouvet que ces grands 
> corps celeſtes agiſſent ſur notre globe en general , 
> & Tur les parties qui le compoſent en particulier, 
v de la mème maniere que, conformément au ſyſ- 
» téme de Newton, ils Bravitent les uns fur les 
2 autres, & ſur- tout 1e ſoleil, 5 attirent mutuelle- 
» ment comme autant de grands aimants, en raiſon 
* de leurs diflances & de leurs poſitions; retardent 
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„ ou aecelerent leurs mouvemens reſpectifs 5580 en- 
5 trainent de leurs orbites, & derangent Tordre de 
„ leurs mouvemens. Je montrai que de meme qus 
> le ſoleil & la lune, en conſequence de leurs-poſi- 


7 . tions reſpectives, & de celle de la terre, & de 
„ leurs diſtances, operent les marces, tant des dif- 


5 ferentes mers que de toute Tatmoſphere; ils pro- 
$ duiſent un effet analogue dans le corps humain. 


» Jajoutai que la force attractive de ces ſpheres 


2 penetre intimement toutes nos parties conſtituti- 


„ 


> ves, ſolides & fluides, & agit imme diatement ſur 


les nerfs, enſorte qu'elle excite dans notre corps 
> un veritable magnetiſme. J appellai cette  propriets 
„ du corps animal, qui le rend ſenſible A Yattrac- 


> tion univerſelle; e ou RAR ani- 


* 


„ malem. e ee 4 

» Pour mieux 3 mon RVing je citai plu- 
» ſieurs obſervations ſur des maladies periodiques (1). 
„ Tinvitai les Médecins A rapporter parmi les cauſes 
„ Eloignees des maladies & de leur gueriſon, ce 
2 e animal; 80 follicitai d'en faire le 
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AG e Sa e ici que G ſortes d ob- 
me ſur des maladies periodiques „dont tes -retouny Sac- 
cordent avec la poſition de certains aſtres, ſont deja faites 


de tems immémorial. La lecture du ſeul Traits de Mead, de 


imperio ſolis & luna in re corpora, 50 ren avoit dänn. 
ment inſtruit. . - D A1 


— 


0 duet de leurs eee & je promis de Wed 
» occuper à mon tour dans ma pratique. 
Ce fut l' anne derniere (1574 o. que je trouvai | 
* senses Beit des décbuvertes qui confirment 
52 mA theoriez qui ne peuvent ette rien moins qu'in- 
I differentes aux Nedecinsy * aue her vous vw. 
> munique'avec un vrai-phific/”'” 02 22-122.» 


= Une jeune perſonne du ſexe; 11e de vinges 
„ huit ans, qui demeure dans la mème maiſon que 
„ j occupe & qui, des fon enfance; paroiffdit avoit 
le genre nerveux tres · foible avoit eſſuye depuis 
3 deu ans; dbs attaques de convitton tetribles. Elle 
oo avoit une fie vre hyſtérique, Alaquelle ſe Joignoient | 
o par intervalles, des vomiſſemens opiniätres, des in- 
„ flammations de differens viſceres, des rerentions 
» d'utine, des odontalgies exceſſives, des 'otalgies; 
„des delires melancoliques, maniaques; Popiſa 
„ thotonob, deb Iypothimics;” la cecité, des fulfoca- 
> tions; des ipuralyfies de bluſieurs eu; & Tus 
% tres accidens (1). Erlen Bol ro e 
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GH On croiroir qu'il y a &i une 15 de malate” au moins 
& des plus graves. Tout ſe rẽduit à une attaque d hyſtericie, 3 
dans laquelle il y avoit, ſi le räppott eſt vrai, douleurs de 
dents & d'ofcille ; mouvemens corwulſifs ou Belag de 
pluſieurs parties, & pette de connoiſſance. Tous ces grands 
mots opiſthotonos ; lypothimies ; "inflammation des viſceres , jo 
paralyſie, fe ure Kyſteri que, qui wexiſta jamais dans cette cir- 

conſlance , delires maniaques, e, cecitè, Wc, ne 
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„ J'employai contre ces differens- maux let res 
25 medes les plus acerédités: mais il n'y eut que le. 


=. ſoin de ne jamais la perdre de vues, qui me mit 
22 en état de la tirer des dangers évidens de- mort 


>, ou. elle étoit ſouvent, & de lui rendre-la tran- 


=quillits au bout, de trois ou quatre ſemaines fans 


„ obtenir cependant une guériſon durable; car les 
22, > accidens revinrent toujours quelque tems apr2s. 

* Je m'occupai pendant tout ce tems à perfection- 
> > ner ma théorie, & je parvins enfin à prevoir les 
> rechiites, leurs. progres ; leur dure & leur decli- 
OY naiſon. Je projettai à la fin Tctablir dans ſon 
„ corps une eſpece de mare artificielle, au moyen 


> de Taimant. 1 .communiquai mon projet au 
* R. P. Hell, Aſtronome de S. M. I. & R. qui Vap« 


* *. „% * «4 


9 prouva, & m'offcit ſon ſecours. II. fit conſtruire 


* quelques pieces de Lacier magnetique, qu'il a in- 


>> vente „ 7 a quatorze ans, & leur. ft donner 
„ une forme propre pour ètre commodement appli- 
=> quees au corps. La malade ayant eu une rechiite 
2 au mois _o Juillet dernier , je lui attachai aux 


„ „* 
3 24% 


ſont ee que à en . aur tes, Ny my ne e pas 
M. Meſmer aſſez i ignorant en Medecine pour ajouter foi a ce 
qu a dit, ni aſſez ſimple pour imaginer que les autres le 
croyent. Par ce ſeul expoſe d une attaque de ners, on peut 
juger combien cet Aureut eſt e iacle avec ee, hy- 


perbolique. „ e eee avi eee eee 


/ 


Bog 


Animal. „ 
» pieds: deux aitnans Evaſcs, & un autre en forme 
». de cœur ſur la poitrine. Elle ſouffrit auſfi-tdt une 
» douleur briilante & dechirante, qui montoit des pieds 
» juſqu a a la crete des os des les, ou elle s'uniſſoit 
„ à une douleur pareille qui deſcendoit dun cõtèe, 8 
„ de Vendroit de Vaimant attache ſur la poitrine, 
„ & remontoit de Vautre à la tete, ou elle ſe ter · 
> minoit au ſommet. Cette douleur, en ſe diſſipant, 
>» laiſſa dans toutes les articulations une chaleur 


v brülante comme le feu. Cette vapeur magnetique 


2 paroifſoit tant6t ſe rompre dans differens endroits, 
> tantot ſe rejoindre avec impetuoſite. La malade 
„ & les aſſiſtans furent effrayes de ce phenomane , 
„ & opinèrent pour la ceſſation de PVexperience. 
„ Mais j'inſiſtai, & j appliquai encore d'autres ai- 
2 mans aux parties inferieures ; alors elle ſentit deſ. 
> cendre avec impetuoſite, les douleurs qui avoient 
> tourmente les parties fuperieures. 

„» Ce tranſport de douleur dura toute la nuit, & 
> fut accompagne d'une ſueur abondante du cdts 
2: paralyſé, lors de Facets precedent; enfin tous les 


v accidens diſparurent peu a peu, & la malade deve- 


„ nue inſenſible a Vaion de Vaimant, fut guerie 
„ de cette attaque. Elle à encore eu depuis quel= 
> ques rechites qui ont eté gueries facilement & 
> promptement. Pattribue ces rechütes a Fextreme . 
> foibleſſe, & a Lancienneté du mal. Je lui ai con- 
= ſeille de — conſtamment quelques aimants, * 
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* & depuis cette dpoque; elle veſt; refaite 8e fo 
porte bien. Jeus occaſion, dans le traitement de 
> cette maladie, de faire pluſieurs experienees tres- 
>. Curieuſes. Je dEcouvris les regles qui etnies 
dans quel cas, ſur quelles parties, en quelle 

.quantite , combien de tems & avec qualies pre- 

cautions il faut appliquer Vaimant. Fai communi- 
„ que ces regles au P. Hell. & à N . 
> » decins. — == Ty 

„ Du grand: nombre d ee ee 
2» que j ai faites » Jen rapporterai ici quelques: unes 
„qui ont été conſtatées en preſence _ 5 el, 
>> & autres perſonnes reſpectables (1) 

n Jai obſerve que la matiere a 6 preſ- 
> que la mème choſe que le fluide elearique (2), & 
qu elle ſe propage de meme que celle - ci par des 
>, corps intermediaires. L'acier n'eſt pas la ſeule ſub- 


» ſtance qui y ſoit. propre; j ai rendu magnetique 


„ du papier, du pain, de la laine, de la ſoie; du 
„ cuir, des pierres, du verre, eau » differens me- 
* taux, du bois, des hommes, des chiens, en un 


922 8 * 1 «£2 et 


(1) Le p. Hell seſt explique depuis, & regarde M. Meſmer 


comme un viſionnaire. Cela peut ere dF comme une 


verité mathẽmatique. \ 
(2) On fair, depuis pluſieurs 1 WS a quoi Sen tenit «Gar cette 
analogic entre le fluide Eletrique & magnetique, que M. Meſ⸗ 


mer regarde preſque comme la meme choſe. Fane „dans fa 


6 2 Analogia 3 | electricitatis 


" AT 


\» 
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' mot tout ce que je touchois (1), au point que 


„ ces ſubſtances produiſoient fur la malade * memes 


a— 


— 


— 


idées ſemblables; mais ces id&es avoĩent ett rèduites à leur juſte 
valeur par Æpinus, qui a marque par des expériences exactes 
les dEgres d'analogie qu on peut admettre entre les phEnome- 
nes Eleriques & magnetiques , dans un excellent Ouvrage, 
(voyez Tentamen theorie electricitatis & magnetiſm, 


Petropoli. 1759). 
(1) En ue beaucoup les tres-Etonnantes obſervations 


de M. Meſiner, ce Docteur nous permettra de lui dire, que 
lui & beaucoup d'autres perſonnes, ne font que publier les 
rapports de l Electricitè avec le Magnetiſme, les uns en rappor- 


tant des experiences illuſoires , lui en en rapportant de fauſſes, 


telles que la propagation du Magnetiſme, ou plutat du fluide 


Pas a Vaide de ſubſtances qui lui ſont totalement 
. Etrangeres ou hétérogènes, tandis qu avec celles qui lui ſont 
le plus analogues , on nobtient aucun effet. Si I'on prend, par 


exemple, un aimant aſſez fort pour porter un quintal , inter- 
poſition de deux feuilles de papier brouillard diminuera fa vertu 
au point de ne lui faire porter que deux onces. Si a ce meme 


aimant vigoureux, on applique une barre de fer de fix pieds , | 


ſubſtance qui lui eſt certainement bien analogue , certe barre 


mélévera pas à ſon extremits de la limaille de fer. Si les 


ſubſtances. mentionnces par M. Meſmer étoient ſuſceptibles 
de Magnétiſme; elles ne diminueroient pas action de Vai- 
mant; & dans le ſecond exemple, la ſubſtance la plus propre 
à tranſmettre le fluide magnerique . , auroit tranſmis 2 fix pieds 


fa vertu, ce qui eſt contraire à Fexperience , & Foppole des 
effets electriques. D'ailleurs, Gray avoir deja prouve que les 


effluves magnẽtiques different entiẽrement des effluves clectri- 
ques. (Voyez Commercium litterar. Norimberg. an. 1735 » 
Pag. 80). 

Quant ala reads is M. Melmer, de rendre tourmagnes 


( vouch | Miſcellanea Philoſoph. Mach. Taurin.) avoit eu 4 | 
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56 Antimagnetiſme 
* effets que Vaimant (1). Yai rempli des flaecons dd 
> matiere magnetique, de la meme fagon qu'on le 
85 pratique avec le fluide cElerique. J'ai trouve deux 
„» moyens de renforcer fi promptement le magne- 
> tiſme , » que la malade, au lieu d'une douleur 
n dechirante & brilanee , qui ſuit ordinairement Ia 
_ © plication de Vaimant, ſentit des ſecouſſes Sale: 
>» reuſes qui ſe ſuccedoient regulicrement & rapide- 
„s ment, comme dans l'eleariſation, & qui , ſe, fais 
» ſant ſentir aux articulations des bras, du col, & 
> enfin a la tete, devinrent Gautant plus vives, 
>» 
II 
D 


qu'elles ẽtoient plus eloignees. Jai encore re- 
marquè que les hommes ne font pas tous Egale- 
ment propres a < etre magnetiſes: de dix perſonnes qui 

> Etoient réunies, il y en eut une qui ne peut Etre 
„ magnetiſee, & qui interrompit la communication 
„du magnetiſme. Pai remarque la meme choſe aux 
3 chiens. D'un autre cots, il y eut une perſonne 
„ parmi ces dix, qui 5 ene ſuſceptible de 
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tique ſhe aux chiens ; 3 ta e ſans doute c cette 6 vicich 
avec [aiguille aimantde , la vraie pierre de touche qui ind 
que par ſes mouvemens quels ſont les corps magnetiques. 
Cela devoir ètre extremement curieux de voir. comment le 
bois, le papier, un chien faiſoient tourner cette aiguille. II 
faut que ce M. Meſmer ait une bien grande puiſſance fur tous 
les corps de la nature, puiſque ſa preſence change les loix | 
auxquelles ils font ſoumis. | 
(1) En appliquant ſur les corps Is du os. des pierre, | 
les effets ſont les memes * | 


. 


» magneriſution, qu'elle ne pouvoit approcher de dix 


| 2 pas la malage', ſans lui cauſer les fan vives <dous 5 


J. 


22 leurs. | | 
25 Vexeitai dans la malade ig: aucune communi- 


=» cation directe, & dans un dloignement de huit à dix 


2 pas, cache d'ailleurs derriere un homme ou un mur, 
>» des ſecouſſes dans telle partie que je voulus, & 
> une douleur auſſi yive que fi on Feat frappee 
„ avec une barre de fer. 

„ Jai retabli le cours des menſtrues & Sow he- 
» morrhoides, au moyen du magnetiſme, & rem6- 
„ die ſur le champ aux accidens que ces ſuppreſſions 


> avolent cauſcs. Jai gueri par le meme moyen 
„ Themotyſie, une paralyſie a la ſuite d'une apo- 


> plexie, un tremblement  ſurvenu apres un acces 
o de colere, & tous les accidens hypocondriaques, 
„ convulſifs, hyſteriques. Je Feſſaie maintenant con- 
> tre Fepilepſie, la mélancolie, la manie & la fievre 
> intermittente. Quant a la douleur qu'excite la 
2 magnetifation , elle varie; elle eſt tantot dechirante, : 
„ tantot brilante, rranchante . analogue aux ſe- 
couſſes eleariques, 8c. VE 

„» Dans tous les cas j'ai vu que la ſenſibilité au 


»» Magnetiſme ceſſoit auſſi-tor que le mal étoit guerl. 


» Je ne crois. pas que l'aimant ait une vertu ſpecir 
> fique, par laquelle il agit ſur les nerfs; je ſuppoſe, 
o ſeulement, conformement aux priticipes de ma 
» théorie, que la matiere magnetique , par ſon ex- 


w 


58 1 e 


„ treme ſubtilite, & par ſon analogie avec le fluide 


» nerveux, dont le mouvement avoit Etc trouble ; ; 


_ enſorte qu elle fait rentrer tout dans Fordre na- 
39 - turel, que j appelle harmonie des nerffs. 
„ Ce que je viens de dire, & la nature de nos 
+ ſenſations, qui ne ſont autre choſe que la per- 
> ception des differences dans les proportions , don- 
> nent la raiſon de ce que nous ne ſentons que 
„ dans les parties ou l harmonie eſt trouble, l'effet 
=» des aimans, tant naturels qu'artificiels, quoiqu' ils 
> agiſſent eonſtamment ſur nous &c, (1) . 
TJuſques-la ce n'eſt qu'un appercu de prin- 
cipes , quelques idees ſur Faction du fluide 


magn<tique ou électrique. Mais voici le de- 


2 — 


(1) Mais, que diroit M. Meſmer fi les pierres, appliquees 


fur le corps humain, avoient la meme vertu que faimant? 
Ceſt cependant ce qui eſt arrive 2 a des vaporeux qu'on a trom- 
pts par cet artifice , en leur appliquant un appareil de mor- 


ceaux de marbre anne qu'on leur faiſoĩt accroire etre 


des aimans. Cela eſt arrive entr' autres a M. de Fleſſelles, a 
M. le Chevalier de Vieuxpré. Ils sen ſont fort bien trouves 
Fun & Tautre. Cela prouve d'une part, ce que peut Timagina- 
tion frappte , & de l'autre, combien il eſt difficile de conclure 


de certaines experiences ou obſervations, quand on manque 
ou qu'on veut manquer de jugement. M. Meſmer, qui men 


manque pas & qui calcule bien, voyant que Vaimant perdoit 


tout ſon credit , a fini par renoncer a ſes premieres viſions , 


& laiſſe aujourd'hui le ſoin de Vappliquer , a MM. Harſu, 


r Abbe le Noble, M. Filler & M. le Roux, ſes rivaux ou 0 


Utves dans la carriere magnetique. 


bud _ 

dHoppemtnt Js la thEotie & du ſyſteme de 

M. Meſmer, On ne peut parvenir que gra- 
Z ducllement a la perfection. CG eſt dans le diſs 
cours ſajvant que. cct Autcur developpe tou⸗ 
” de ſes idees ſur le Magnétiſme. 


Is 


* Diſcours de M. Meſmer fur te Magnetiſme 60%. 


ce Depuis long-tems Pai preſums/quiil exiftoit dans 

„ la nature un flyide univerſel qui penetroit tous 
» les corps. animes ou inanimés (3). Les phenome< 
„ nes de I'Ele&ricits, de meme que ceux du Mas 
55 gnetiſme, m'avoient tellement penetrs de cette 
„ opinion, que j\adoptai le ſyſReme du Chevalier 
„Newton pour le mouvement des corps celeftes (z); 


. (1) Voyez Recueil des effets ſaluraires de 1 almant dans les 
maladies, Genève, 1782. 
(2) Cette deim Gas hexifience d'un guide tl) 5 
de tems en tems dans la tete des hommes. Elle avoit dẽja pouſſd 
dans celle de Democrite , d Empedocle, de quelques Alchymil? 
tes, des Theoſophes. 5 1965 dans celle de Deſcartes, & de 
Newton qui le regarde comme un fluide qui penetre es corps 
les plus denſes, qui eſt cache dans leur ſubſtance; diſant que 
ceſt par {a force & ſon action que les partitules des corps Sat- 
tirent a de treès· petites diſtances , & qu'elles S attachent forte- 
ment quand elles ſunt contigues 3. que ce meme fluide eſt 
auſſi la cauſe de action des corps Ele&riques , ſoit pour at- 
tirer, ſoit pour repouſſer les corpuſcules en 0 waren 
Newton., a la fin de ſes principes ). ; 
. (3) Cette adoption du ſyſteme de Newton pour 4 W 


go e 
9 c'eſt en conſequence que je ſoutins mon. acte 
22 ſur cetre matiere dans IUniverſitè de Vienne en 
> 1766, pour receyoir le grade de. Docteur. Cepen- 
» dant; je n'ctois pas fatisfait de mes propres expli- 
- vv Tations , & le hazard me procura le 25155 de 
» rectifier mes idè'es. 
» Un jour me trouvant pres dune perſonne que 
» on ſaignoit, je m'appergus qu'en m'approchant 
& en m'eloignant, le cours du ſang varioit d'une 
v fagon remarquable: & ayant repete cette ma- 
2 nœuvre dans d' autres circonſtances, avec les memes 
> phenomenes; je conclus que je poſſẽdois une qua- 
> lite magnetique (1) qui n' toit peut-etre point £ 
1 | „ frappante chez d'autres, mais qu'ils pouvyoient-poſ- 
7 „ ſeder a quelques degres de plus ou de moins, 
> tels que l'on voit certains fers ou aciers dif- 
2 ferer dans les proprictes magnetiques, quoique . 
» formes du meme lingot, & trempes de la meme 
=» maniere. Je congols tres-bien qu'il peut ſe faire 
de nos corps & d'autres ſubſtances, des Emana-= 
tions d'une mayer ſubtile , telle que la magne-_ 


* 
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ment des corps celcſtes ne prouveroit rien pour ce fluide, 
puiſque dans le grand ſyſteme de Newton, Tattraction eſt une 
propriets de la matiere. Les idèes de Newton à cet égard 
mont donc rien de commun avec ce fluide dont il a parle de- 
puis, & dont il indique les propriétés. M. Meſmer parle de New. 
ton ſans trop ſavoir ce qu'il veut dire, ni ce que Neton a dit. 


- (1) Mais pourguoi M. Meſmer, qui poſſédoit ſi eminemment, 


ES TORS 61 
» tique, comme il Fen! fait de Taimant, ou d'un fer 
„ aimants.” La'cite d'Eſpagne, Vambre gris & d'autres 
- matieres ſemblables, deflechees , rendues plus ai- 
> gres par le frottement, deviennent magnetiques z 3 
© pourquoi w aurions· nous pas cette propriets (1)? 

„ On parle de tems immémorial, de ſympathie; 
25 n , d'attraction; de repulfion', de ma- 
> tiere athérce, de phlogiſtique, de matiere ſubtile, 
„ d'eſprits animaux, de matiere clectrique, de ma- 
„ tiere magnetique. Tous ces agens, dont Faction 
» eſt auſſi reelle que rexiſtence de la lumiere „ n'an- 
„ noncent-ils point le fluide univerſellement r&- 
„ pandu, mais combiné différemment; ſuivant Jes 
» ſubſtances & la maniere d' etre ou d' action? Cette 
25 1 wa rien e N l raiſon 625. Quand 
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en u Allemagne, a CO 8 de ire yari RES airs ** 
fang dune maniere f 'remarquable , ne 14 pöffeda-t-il Plus en 
France? Eſt· ce que ſon Magtictiſme aurait eliamgé, comme la 
vettu de ces aimang; rt appliquoit Weg mant fl ſucecs aux 
Habitans de h 

"17 On voir bien q que M. Meſmer OY eek 11 demande 
pourquoi ranriofisnous pas la propricte de lambre giis ou de 
la cire d Eſpagne? Il aureit dũ ajouter pourquoi n avons - nous 


pas celle des Anguilles de Surinam ? Pourquoi ne en 
nous pas tous des Tourmalines vivantes? 19 


— 


(2) Cette opinion eſt beaucoup mieux elan & his 
ẽtendue dans J Introduction du Pere Kircher ſur les differen- 
tes eſpeces de Magnetiſme: Il n'y avoit qu'a le [copier ; c eut 
Eté mieux. Quand les choſes ſont deja faites & bien faites; il 

vaut mieux Etre bon copiſte que mauvais imĩtateur. 
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An conſiders -Paftivits de nos. mouvemens auto- 


mates ou reflEchis; cette promptitude avec laquelle 
„la volonté s erëcute depuis la tete juſqu'a Vextre- 


= mite de notte corps; on ſent bien que cette ce. 
„ lerité n eſt: point; due eee eee 
p-ſcreux, qui meſt deſtiné qu Fenttetien de la 
=> ſoupleſſe des nerfs, mais au fluide nerveux, àux 
v eſprits animaux, conſequemment au fluide uni- 
verſel qui nous penètre, & dont Lactivité im- 
„ menſe eſt connue par Ret phenamenes. clectri= 
_ ques Nen isdn 8p S deen Frey 

Duailleurs, les acct i Wo rn 3 
corps ſont les nerfs deſſẽches; les membranes le 
» ſont moins, & ne doivent vraiſemblablement 
cette proprieté qu à leur cantexture : dans Iaquelle 


il entre beaucoup de nerfs. Les nerfs paroifſent donc 


> etre les organes ou conducteurs imme diats du * 
> uniyerſel d la 8 nos corps. De plus Re le. Huide eli fulces: 
bY tible d'emanations. frappantes: Ou a vu mourir. des 
5 » pigeons entre les mains des Epileptiques;, & des las. 

pins appliques contre. leurs, extremitgs inferigures, 


Scans: bes ERS * e (3) II Na tout lien de 


(i) Cette idee — tous les Livrev\de-Medecine & & 
Phyſique modernes. ffn 25h ep) 245036 
(i) M. Meſmer devroit bits: nous dire od il a vu Fen kern 
vivans mourir aur extrémités des epileptiques; ils meurent 
certainement lorſqu' on les étouffe. M. Meſmer explique tou- 
jours les faits qu'il ſuppoſe. Cela eſt aſſeʒ oommode; on 1 
penſe par- la, de embarras des preu ves. 


1 
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„ croire que ce phẽnomène n'a eu lieu qua cauſe du 
» feu électrique tire de I epileptique par le contact. 


v» Sans parler des corpuſcules que nous ſemons apres 
„ nous, & dont le chien reconinoit la trace à trente 
> Ou quarante lieues par la fineſſe & la ſubtilite de 


v ſon odorat; tout le monde connoit la propricts 


qui ſe trouve dans les jeunes gens bien conſtituẽs 


„ pour rajeunir les vieillards, & les fortifier pat leur 


„ Emanation; P Eeriture- ſainte en parle (17. 
» La Phyſique de nos jours eſt trop éelairéèe pour 
» attribuer l'effet ſalutaire de tels moyens à toute 


> autre cauſe qu au feu elementaire dont la jeuneſſe 


>» eſt abondamment pourvue, & dont es Emanation 
» ſont repompees par les pores përielitans & reldches* 


„ des vieillards (z). Ne pourroit- on poitit avancer/fans 
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(4) Quoique J Ecriture ſainte ait parle dg rajeuniſſemens des 


» 
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vieillards, ceſt-a-dire, du bien qu ils Eprouvenr par le contact 


des jeunes gens; qu eſt· ee qui a dit a M. Meſmer que cetdit 
reffet q un prẽtendu Magneriſme animal, plutöt que celui de 
la chaleur animale? Mais ne ſait- il pas que le contact dun 
— 4 Kr + $2 21.36 ef CALLE A - Are <q. 
vicillard bien conftitus & bien portant fait autant 4 bien 2 
un jeune homme infirme que celui-ci lui fat de mal? Yoo 
nourrice fait autant de bien ou de mal au noutrIgom, duelle. 
en regoit. Cela eſt reciproque. Mais comme, un vieillard; eſt. 
ordinairement infirme , & manque de chaleur » & qu un jene 
homme eſt en general dans un état contraite; il arrive que 
leur cohabitation eſt toujours à Iavantage: du vieillard. 

(2) Cet effet ne vient point des poresperielitans & relackde . 
qui ne pompent plus rien. Pour que les pores ſoient en état 


de pomper, il faut qu ils ne ſoient ni peniclirans,, ni telachts. 


* . 
" 
* — 3 v 7 ” 
—— ——— —— ——— :: ð pert 0negeny po — . — 5 ſy IDE een ns each aol , K A - 
— 8 24 Bear A: * . — — 7 r 22 pI — — 8 2 . by FLIRT *. q 
A * e EE * — 7 2. Ka mm — 5 b. — — 2 - _ ; — — a — — - r * 2” _— _ þ 
I = —_ a — es be = - a . e 
LT ——> 2 r 1 332 


1 W 
E — I - 


2 
WI; 7 


= — — r 
— * 2 * a 2 - 
7 * . 1 
— > 4 I = — ; b . 
— RE Gan. — 8 —— — — - 
0 2 7 CES 
8 — — 


rr IT IE, AGE. 


— 5 
. 


— 
3 
— 


” * 9 2 2 p 3 4 
—— — 


7 i 7 

i 4 | 
\ KK: 
. 


62. 4 ntimagntiſnne 

>' bleſſer la vraiſemblance, que c'eſt dans ces Einands 
>» tions reciproques.& mutuelles que conſiſte la ſym« 
> pathie, qui-n'eſt autre choſe qu'un penchant, une 
„ douce impulſion qui nous porte l'un vers l'autre, 
„ comme deux aimants s attirent reciproquements 
» Ainſi; de meme qu'un aimant foible eſt ranime par 
„ un aimant plus fort, de meme auſſi la matiere ; 
„principe qui S eteint chez un vieillard, par la de- 
> bilite de ſes organes, ſe trouve ranimèe par une ma- 


» tiere principe, plus vigoureuſement élancge par 


>» des vaiſſeaux & des nerfs Elaſtiques frais & diſpos. 
* Il eſt plus que probable que tous les corps & les 
„ Elemens:dela nature ſont pencetres; par cette matiere 
„premiere. Creee par Il Etre ſupreme, & miſe en ac- 
> tion par {a toute ꝓuiſſance, cet, ſans doute; de ce 
95 „principe univerſel que dependent la forme, l'exiſ- 
„ tence & le mouvement regulier & combine des 


* e qui roulent dans ocean de reſpace. 


0 Je congois tres-facilement que pluſicurs Eponges 


* eee er „qui rouleroient une ſur autre, dans un 


I baſlin rempli Tun liquide fort: agité, imprimeroient 
5 cependant 3 ce liquide. une direction particuliere 


vers les poles, par la preſſion de leur circonference 


> diametrale. Le refoulement qui reſulteroit de cette 
— - preſſion ,, ctablicoit avec evidence I'Ecoulement de 
> ce fluide d'un pole à Vautre. Ne congoit-on' pas 
>» auſſi que les ſubſtances qui ſe trouveroient ſur la 
25 » ſurface de I'eponge , entrainces par le courant qui 
vient 


\ 


Animal © 3 
& vient du ſud, auroient plus d'ayalogie ou de ten- 
o dance à s approcher d'une autre ſubſtance, d'une 
2» nature a peu-pres egale & qui ſeroit pouſſe par 
» le courant qui vient du nord; & qui ſe croiſe aver 
>» celui du ſud (17? 3 
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(1) Cette idee de deux courans oppoſes, quoique priſe dans 
Robert Flud, n'eſt pas ſoutenable. C'eſt une autre viſion & la 
Meſmet. Dans Robert Fhid , elle n'eſt pas extravagante, en ce 
quelle ſuppoſe deux courans de fluides, de nature oppoſce, qui 
ſe corrigent Jun par Vautre. C'eſt le froid & le chaud qui ſe 
rencontrent & fe temperent. Mais admettre deux courans de 
meme nature, qui vont continuellement à la rencontre Fun de 
Tautre, ſans ſe détruire par leur choc, cela eſt contraite au bon 
ſens, à la raiſon & a tout principe de Phyſique ; il y auroit 
toujours un de ces fluides qui chevaucheroit ſur Vautre. D'ail- 
leurs, Newton a ptouvè que le iouvement d'un fluide quel- 
conque dans Teſpace , nuiroit & S oppoſeroit Evidemment 3 
celui des aſtres & à leurs revolutions. | 

Hypotheſe pour hypotheſe ; pour rendre raiſon des phénd- 
menes magnetiques , il valoit mieux adopter , celle de Halley 
qui ſappoſe un globe du noyau d'aimant au centre de la terre, 
dou s echappe en tout ſens, fur- tout vers les p6les , un fluide 
lumineux qui devient ſenſible par les aurores auſtrales & botta- 
les, qui influent beaucoup, comme on ſcait, ſur la vertu 
magnẽtique de Faimant. Cette hypothèſe du moins, qui neſt 
pas giganteſque, Saccorde beaucoup mieux avec les pherio- 

menes magnetiques , que M. Meſmer ignore. Mais pour éta- 
blir une hyporheſe quelconque ſur un ſujet, il me ſemble 
qu'il faut en avoir quelques notions; Cominent M. Meſmer 
en Etabliroit-il une ſut un fluide qu'il ne connoit pas; ſur les 
phénomenes de laimant, Sil en ignore les effets? La force de 
la preſſion de ce fluide a Ee calculèe par Halley , Bernoulli; 
& les Phyſiciens connoiſſent les phénomeènes de Laimant. 


E 


A ntimagnetiſme 


Cette comparaiſon, toute groſſiere qu relle eſt; 


„ > parolt rendre Videe qu'on peut ſe former de Vacs 
» tion du principe univerſel dans Vaimant; la courbe 
„ que ce fluide doit naturellement decrire vers les 
> poles, etant exactement calculèe, peut rendre 
» raiſon. de Vinclinaiſon & de la declinaiſon de Vais 
” guille (1). Tous les phénomènes du Magnetiſme 

„ offrent moins de difficultés dans rexplication. Ce 
> n'eſt plus une attraction incomprehenſible, & tout- 
2 A-fait ſemblable aux facultes occultes d'Ariftote 
> quiagit; c eſt une impulſion naturelle , également 
» recue par les ſens & par la raiſon. Chaque corps a 
„ ſes poles (2) & ſes ſurfaces; le fluide univerſel, dont 


> le double torrent penetre ce corps par chaque pole, 


„ obſerve toujours la meme direction, tant que celle- 
> ci n'eſt point varice par un courant plus violent 


* — 


_ 
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(1) Cette inclinaiſon & cette declinaiſon, qui tiennent 4 
des caufes tres-inconnues a M. Meſmer, font relatives à 
une infinite de circonſtances qu'il ignore. Avec des courans , 
on nexplique pas pourquoi Faiguille eſt conſtamment à tel 
ou tel degrẽ, pourquoi elle incline. Sil y avoit deux courans 
2 admettre, ce ne ſeroit pas dun pole a Tautre, mais de I- 
quateur vers ces poles , de la meme maniere aue ſe fait le 
flux & reflux des eaux de I'Octan. | 5 

(2) Mais parce que cette idee eſt encore dans Robert Flud, 

eſt-ce une raiſon pour Vadmettre , ſur- tout ſans preuve ? M. 
Meſmer y eſt accoutume , il ne FA gene pas. Il doit nous rap- 
peller & nous donner pour dn veritẽs nouvelles toutes 51 extra- 
vagances qu on trouve dans les Livres. 


Animal. 6557 
tw Jus le Freier Voila ce qui conflitue fe renfor- | 
„ cement du Magnetiſme mineral, auſſi - bien que 
„ celui du Magnetiſme animal. Prenez une quan- 
5 tits d'aiguilles aimantees, diſpoſez-les dans la meme 
3 direction l'une à la ſuite de l'autre, le pole nord 
„ de Vune vers le p6le ſud de l'autre; elles tendront 
> toutes a ſe rapprocher. Changez la direction de ces 
> aiguilles , & diſpoſez le pdle ſud de l'une vers le 
2 p6le nord de Vautre; elles tendront pareillement 4 
> ſe rapprocher (1). Dira-t-on que c'eſt par une vertu 
»-attractive vuide de ſens; ou ne l'attribuera- t -· on 
> pas plut6t à I'impulſion du torrent magnetique dou- 
„ ble, lequel entraine dans fon cours rapide les 
> aiguilles qui en ſont penetrees , qui les preſſe Fune 
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(1) Mais en mettant les p6les de meme nom visa-vis lun 
de Tautre, ils ſe fuient. Comment M. Meſmer explique-&-il 
ce phenoth2ne 2 Ce double torrent de fluide magnetique dun 
pole a Tautre, oft donc un &re de raiſon ou un etre capti- 

cieux. Un Fond torrent, comme quelques Phyſiciens le ſuppo= 
ſent, Etoit bien ſuffiſant pour rendre raifon de Fattraction 
magnẽtique. En le ſuppoſant du ſud au nord, toutes les aiz 
guilles aimantéecs, dont les poles ſeront placts dans la mime 
direction, s attireront, & c eſt ce que experience confirme. 
Lidée de M. Meſmer eſt fi Eloignee de la vraiſemblance „ que 
toutes les experiences y ſont contraires. Il en fair , cependant, 
plus que Newton qui , en parlant du fluide magnetique 5 
avoue qu'il ny a pas aſſez de fairs pour pouvoir rendre raiſon 
de ſon action, & connoitre les loix auxquelles il eſt ſou- 
this. M. Meter , fans en connoitre aucune & {ans avoir des 
baits , en trouve toujours de reſte pour tout expliquer. 
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68 Antimagnetiſimme | 
5 contre Tautre; Pune par le nord, l'autre par 10 
» ſud? Par Flearicite,, on change comme on ſcait 
» la direction des poles. | 

» Si Ion frappe une barre de fer aimantde par be 


v milieu, onderruit le Magnetiſme par effet du choc ( 2). 


»» Si Pon frappe la meme barre de fer avec un marteau 
>» ſept fois plus peſant, ſur une des extremites , on 


>» rappelle le Magnetiſme (2). Tout Sexplique par le 


>> double torrent de la matiere électrique; & tous 
>» ſes phenomenes tombent pareillement ſous les ſens- 
» Le double torrent de matiete, mis en action par 
> le frottement, coule avec la rapidite la plus ſurpre- 
> nante, d'un bout du conducteur al autre , par les 


deux extremites (3). Tant qu aucun obſtacle ne s op- 


>» poſe a ce double Ecoulement, tout reſte dans un 
> Etat apparent de tranquillité. Mais vient-on a mettre 
„ le moindre obſtacle à ce double &coulement , de 
>» maniere à ne le faire varier par interpoſitiou de 
> quelque corps que ce ſoit; alors ces deux torrens doi- 


os vent par leur choc, produrcer . &laſecouſſe 


pO 
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(i) On ne e dirruir pas le Ale par I refer a0 che 
(2) Par conſequent „on ne peut pas rappeller dans un corps 


ld 


une choſe qui n'a pas cefle d'y etre; ſe ſervit-on d un marteau 
- ſepr fois, huit fois, douze fois plus peſant que le corps qu'on 


frappe. 

(3) M. Meſiner &vit tout- A Theure dans Ia matiere magneti- 
que; le voici dans la N electrique f & toujours dans by 
deux torrens. . 
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..» Tout le monde connoit „continue M. Meſmer 3 
* la propricte electrique de l homme; comme ſes ches 


o veux ſe dreſſent & s' cartent par l' influence ẽlectri- 
> que, le mouvement du ſang le plus epais eſt ſin- 
u gulierement accelers; comme on le peut faire jaillir 
>» par degres, ſelon qu'il eſt plus ou moins impregne 


> de matiere electrique; comme on peut tirer des 


> Etincelles de toutes les parties du corps humain Elec- 
o triſs, &c. Qn congoit donc aiſement que homme 
> oft également penctre par le double torrent de 
- w fluide univerſel, & qu'il doit avoir ſes poles & 
> ſes ſurfaces, ainſi que toutes les autres ſubſtances 
> de la nature, qui ſont plus ou moins penetrees de 
> ce meme fluide univerſel, ſuivant leurs diferentes 
a diſpoſitions (1). Or Lexiſtence dy fluide univerſel 
» tant reelle dans le corps humain, ſon, double cou- 
>» rant, ſon renforcement, ſon activité, ſon Emanation 
22 Etant fi manifeſtes; voyons maintenant le mechaz 


>> niſme des maladies nerveuſes, & la marghe de bin- | 


=: fluence magnetique. _ - 
„ N'eſt-il pas vrai que les humeurs groſſieres, pas 
> teuſes, viſqueuſes, produites par les mauvaiſes 
2 digeſtions, occaſionnent des. engorgemens, des 


— 


(1) Ne trouve- t- on pas cette. conſequence. bien amente , & 
ſingulierement heureuſe. M. Meſmer a bientot conclu , com- 
me on voit. Parce qu au moyen de Electricitè on met en action 
le fluide electrique „Thomme doit avoir ſes pöles, ſes coup 
rans 4 & etre e 
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„ obſtructionsꝰ C eſt A ces viſcoſites; à ces obſtructions 
s que Pon doit attribuer le defaut de liberté dans Is 


cours du fluide univerſel, & dans PaQivite qu'il 
„ doit imprimer aux nerfs, & de-la aux vaiſſeaux. 
» Les fonctions languiſſant, les ſucs ſe depravent , & 
3 » la machine ſe detruit en dts ou en partie, on * 
1 w 8 altere vifiblement, | 
* » De meme qu un fer qui ſe 8 & tombe en 
>» effloreſcence par ſucceſſion de tems, n'a plus la 
= „ facults magnetique, en lui donnant fa premiere 
_ » forme par le mayen dela faculté, de meme le fluide 
„ univerſel detruit (1) ou affoibli dans un corps mala- 
7 de, doit Etre corrobore par addition pour pouvoir re- 
S prendre ſa premiere vigueur, & diſſiper les obſtacles; 
7 De- la, on peut conclure combien les faignees 
* abondantes, & les medicamens viſqueux tendent 
> à la deſtruction de la machine, puiſqu en ẽnervant 
» les forces ſous pretexte de prevenir ou de guerir des 
v inflammations imaginaires , on produit ſouvent le 
s mal la où il n'exiſte point (2). On voit peu de ma- 


— ** 


* 
„ MF —_—— * _— 


wel Le fluide univerſel ne fe nt i an 
voir de M. Meſmer de Fatteindre © Ts diſe qu il le 
corrobore, &c. 
(2) Lockue M. Meſmer racontoit ts miracles operès au 
moyen de Faimant, il admettoit, comme de raiſon, Iinflam- 
mation des viſceres. Ici, ceſt toute autre choſe; les inſſam- 
mations ſont des 9 & par conſequent lou ſaignees , 
1 medicamens wee auc on emplaie dans ce cas * e 
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& ladies nerveuſes qui ne ſoient produites par le 

* ralentiſſement du fluide univerſel, & . e 

» ee par ſon retabliſſement N hard 
Te xeètabliſſement du fluide univerſel, ajou: 


te Vinterprete de M. Meſmer, s opere viſi- 
blement par ſes manipulations. On trouve en- 


core dansle Recueil des effets ſelutaires ds P Ai 
mant 3 pag. 202: . 
e Quune ſuite l & les profondes m&- 
>» ditations de M. Meſmer, ſur un objetfii important, 


» Pontconduit par une phyſique Eclairee, juſqu'a de- 
>> couvrir non-ſeulement Fanalogie du magnetiſme ani- 


do mal avec le magnetiſme mineral, mais encore des pro- 


>» prietes inconnues juſqu'ici dans les phénomènes de 


> Paimant, telle que celle d etre reflechi par les miroirs, 5 


ſuivant l' angle d' incidence, de meme que la lumiere, 
o celle dJ'acquerir une force ſurprenante par le ſon des 
do inſtrumens touches par le magnetifte , quel que ſoit 
v inſtrument dont il joue (le ſon de ſa voix, le feu 
> de ſes yeux fixes ſur les yeux du malade, ou ſur la 
s partie affectèe, produiſant des effets ſinguliers); celle 
> enfin de ſaturer l'eau, de la rendre elle- mème magne. 


> tique; que M. Meſmer a trouvè le ſecret de s approprier 


tiles, & tendent à la deſtruction de la machine. Il faut FT 
M. Meſmer ſoit bien heureux dans ſa pratique, puiſqu il re- 
mèdie ſans ſaign&e & ſans mucilagineux, aux inflammarions que 


les Medecins ne gueriſſent , tous les jours , qu avec as faignees | 


& des mucilagineux, 
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CL Aneimagnetiſme 
i une plus grande quantite de feu elementairs; aua 
celle qui paroit necefſairs pour entretenir les tres da 
la nature dans leur intégrité; qu'il le rend plus petit 
9 » ſur lui-meme & fur les autres; qu'il il le * 
que, le propage, &c. a 
Mais toutes ces aſſertions, toutes ces gran⸗ 
Z des deconyertes ſe trouvent renfermees dans 
les vingt-ſept Propoſitions, qu'on va lire, & 
qu'on regarde avec raiſon, comme n 8 
du 8 | 


. 
1 
i 


PrnorosITIONS de M. Meſmer * 


Magnetiſme animal (1), & leur eamen. 


I. 1 


* 


ce Il exiſte une influence mutuelle entre let 


corps celeſtes, la terre & les corps animes. 9 


Sentiment de quelques Aſtrologues I d Avi- 
cenne, de Wirdig » &c. Mais parce que cette 
aſſertion eſt dans les livies „s'enſuit-il qu elle 
ſoit fande Quant aux influences des aſtres ſur 
la terre & les corps animés; on fait à quoi sen 


tenir à cet egard. (Voyez ſur-rour * a De. 


N ſolis & lung in e kumana). 


% 
bath 4 N ** * "a +. * * 7 — A 
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( Ces 3 tions ſont extraites d'un Memoire de M. 
HMeſmer ſur la decouyerte du Magneiiſme Animal, pu- 
.blie d Paris chez Didot en 1779. Il eſt compoſe de 85 
pages, dont il y en a 27, avec des notes en petit texte, ſur 
Ja cure miraculeuſe de Mlle Paradis, de Vienne, à qui M. 
Meſmer a rendu, comme on ſcait, la vue. Le reſie de 
get Ecrit ne contient que les démélés de M. Meſmer avec 
le pere, la mere de Mlle Paradis, avec le Pere Hell, 
avec M. Ingenhous VInocnlateur, avec la Facults da 
Vienne, &c. & il n'y a, à la rigueur, dans ce Memoire,, 
que ces propoſitions, qui aient un rapport direct avec ta 
Wins magn6tique , & qui en ſont le fondement. 
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» Un fluide waeren 8 & con- 
tinuè de maniere à ne ſouffrir aucun vuide . 
dont la ſubtilitè ne permet aucune compa- 
raiſon, & qui, de ſa nature, eſt ſuſceptible 
de recevoir, propager & communiquer toutes 
les impreſſions du mouvement > elt ns moyen ; 
de cette influence. „ 

Ce fluide a ẽte deja Aale 8 annonce; 345 
modernes n ont fait que changer ſon nom. 0 E- 
roient les atõmes de Democrite, ether » le ſpiri- 
tus, Vanima mundi, le ſpiritus univerſalis des an- 
ciens Philoſophes » le quinta-eſſentia. > Vaxoth , 

 Talkaeſt, le magnale des Alchymiſtes, Felemen- | 

tum catholicum ſublunare de Robert Flud, Veſprie 

 @ero-celefte de Wirdig, la matiere ſabrile de Deſ- 

_ . catres, Teſprit ſubtil , ethere de Newton, P ether 

de Mead, le eroiſſeme element de Swedenborg, le | 

Huide uriverſel , ele@rique 2 magnetique des = 
ciens modernes. . 

11.1 8 
V Cette action reciproque eſt ſoummiſe a a : 
loix mechaniques inconnues juſqu'l preſent. » 


Arancer que les loix auxquelles adden dn 


fluide univerſellement repandu eſt ſoumiſe, ſont 
inconnues juſqu'a preſent „& vouloir faire entendre 
qu'on les connoit, c'eſt le comble du ddlire. 
M. Meſmer ne ſait donc pas que les hommes fairs 
pour etre Ecoures > tels que Newton, ſe ſont deja 
expliques ſur ce point, & de la maniere qui con- 
vient. « On n a pas encore, dit Newton, 4 la fin 
v de ſes principes , une aſſez grande quantité : d'ex- 
„ periences , pour determiner & demontrer exac- 
» tement les loix ſuivant leſquelles ce fluide agit. 


— 1 V. 
cell reſulte de cette action des effets alternatifs 


qui peuvent Ctre confideres comme un 0 & 
reflux. 55 


En examinant les hows qui cefalcene de cette 
action, conſideree meme comme flux & reflux, 
quel avantage en reſulte-t-il pour reconomie ani- 
male? Tous les fluides ſont generalement ſoumis 
à une preſſion plus ou moins forte , occaſionnte par 
le fluide de Veſpace, Keil, Halley , Bernoulli 
Font demontre.-Les Philoſophes , les Médecins 
Phyficiens connoiſſent & ſavent apprecier ſes chan 
gemens avec divers inſtrumens, Ces mots pom- 


"6s . 
peux de flux & reflux , ſont vuides de ſens > & 
prouvent que celui qui les emploie ne ſent pay 
rout le ridicule de or application. 

« Ce flux & reflux eſt plus ou moins-generat; 

plus ou moins particulier, plus ou moins 
compoſe, ſelon la nature des cauſes qui le 
determinent. » 
\ Extenſion de la meme idee , & petition de 
prineipe. Ce flux & reflux Etoit deja determine par 
une cauſe , puiſqu'il etoit le rẽſultat de laction du 
fluide univerſel. — 


| . 
« C'eſt par cette operation , la plus univer- 
ſelle de celles que la nature nous offre, que 
les relations d' activitè $'exercent entre les 
corps ccleſtes , „la terre & ſes parties n 


| tutives. * 


Ceſt donc par le flux & abaka que * lions 
Tactivits S' exercent entre les corps celeſtes, la terre 
& ſes parties conſtitutives? Il y a peu de propo- 
ſitions auſſi ridicules que celle - ci. On pourroit 
expliquer toutes les relations d activitẽ pat le chaud, 


par Js froid, par la dilatation „la condenſation. 


L'Auteur ne ſent pas qu on ne ul rien, un 


effet par un autre. 


V IL. 


«Les proptictes de la matiere & des corps 


Organiſes dependent de cette operation. »» 
Il ſemble que la difference des corps organiſes à 
la matiere n eſt pas aſſez grande pour les diſtin- 


guer. M. Meſmer veut parler ſans doute des corps 


organiſes & de ceux qui ne le ſont pas, c eſt a- dire, 


de la matiere inerte ou inanimè e. Dans tous les 


cas, il ſe trompe groſſicrement , de pretendre que 


les proprietes | de la matiere dependent du flux & 


reflux. Le bon Suabe. ne fair pas que toute pro- 


Priete eſt inherente aux corps, & ne n r 
d'une cauſe. etrangere. 


VIII. 


e Le corps animal ẽprouve les effets alterna - 


tifs de cet agent; & Ceſt en s inſinuant dans 
la ſubſtance des nerfs, . les affect inme- 
diatement. 5 


M. Meſmer ſe familiariſant peu 2 peu avec ſon 
1 flux & reflux, finir par en faire une ſubſtance, W-: 
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1 Analmagner ne 


appelle agent un flux & reflux, une operation 3 


une action. Mais une action s inſinue · t-elle dans 14 
ſubſtance des nerfs? Ce ſeroit tout au plus le 
fluide dont il veut parler. Mais fi ce fluide occupe 
tout, meme l intérieur des nerfs, comment peur-il” 
$'y inſinuer? Il ne feroit rout au plus qu ebranlet | 
par ſecouſſes celui qui y eſt deja contenu. Si 
M. Meſmer connoiſſoit Newton, il auroit appris 
2 parler de Faction de ce fluide, « C'eſt ce fluide , 
» dit Newton, qui produit nos mouvemens & nos 
„ ſenſations par ſes vibrations , qui ſe commu- 
5 niquent depuis l'extrèmité de nos organes ju. | 
» qu au cerveau , Par le moyen des nerfs „ 


— 


— Wk | ; 1X. 


«I! ſe manifeſte dans le corps 1 his 
proprietes analogues à celles de Vaimant. On 
y diſtingue des pdles Egalement divers & op- 
- poſs, qui peuvent Etre communiques , chans 
geés, detruits & renforces. Le phenomene 

- meme de Vinclinaiſon y eſt obſerve,» —* 


On entend bien la premiere partie de cette pro- 
; poſition , qu'on trouve dans preſque tous les livres 
des viſionnaites, ſur la prerendue vertu magn&- 


Dial, _ 
tique de 1 5 analogue 4 calls de l'aimant. 
( Voyez ſur- tout Paracelſe , Vanhelmont „ Ro- 
berd Flud, Wirdig „le Chevalier Digby, &c.) 
Cela n'empeche pas qu'elle ne ſoit fauſſe. Mais 
on n'entend pas la deuxieme partie de la meme 
propoſition » Ceſt-a-dire , qu'on diſtingue des poles 
divers & oppoſe's dans le corps humain. C 'eſt une 
mauvaiſe paraphraſe du troiſieme chapitre du livre 
deuxieme de Robert Flud , qui admettoit de pa- 
reils poles & des Equateurs. Mais, au moins, Robert 
Flud Sentendoit. 1 gnorant les veritables loix de la 
circulation des fluides & leurs canaux, & pour 
completter ſon ſyſteme ſur J uniformitẽ des corps 
 compolee , il lui toit permis de ſuppoſer des poles 
& un Equateur ſemblables à ceux de la terre. Puiſ- 

que le grand monde, diſoit- il, a ſes poles & fon 
Squateur, homme ou le petit monde doit avoir les 
ſiens. Mais aujourdhui qu on connoit la valeur des 
termes en Phyſique; od les viſions, les ſyſtemes 
& les ſuppoſitions ne paſſent plus pour des dogmes, 
& qu on ſait de quelle maniere les fluides ſe meu- 
vent, ſoit dans des canaux particuliers : ſoità travers 
des parties poreuſes & tranſpirables, & ne formant 
ni tourbillons, ni globes, nayant ni axes, ni 


_ erctions , & joue perpernellement a coups de piſ- 


. | mouvenient de rotation; il n'eſt plus. permis de 


ſuppoſer des poles ou des equateurs, termes de 
convention, admis par les Aſtronomes & les Phy- 
ſiciens, pour deſigner par Van, les extitmires d'un 
corps qui a un mouvement de rotation; ou qui 


donne entree & ſortie à un fluide, comme dans 


Faimant ; & par Tautre, le centre de ce K ou 


de ce courant. * 


Pole, pour le c corps Abel; ell FP un mot 
ae vuide de ſens, qui ne donne idée ni 


du mouvement connu de nos humeurs, ni de la 


direction du fluide nerveux: Les directions d'hu> 
meurs dans le corps animal ; les voies mme par 
leſquelles ſe font les metaſtaſes, les correſpon- 
dances, les ſympathies ; tour cela eſt connu depuis 
Hyppocrate. Le corps tiumain , foumis à Vattion 
dun principe moteur, qui met en jeu toutes ſes 
parties & les anime, peut etre conſiders comme 
une pompe à feu, une machine pneumatique, hy- 


draulique, A ſoupapes, à leviers, à cordages; ſou- 


miſe aux loix de la Phyſique, de la Méchanique, 
qui broie pompe 4 aſpire , digere fait des me- 
langes, des combinaiſons, des ſecretions ; des en- 


ton 


| ng i inclipaiſona nigleclinaiſom : Une pareille 
n con ne N{FKitois,-pas;mEme.dree,refurce; 


Elle ſertxependansi gacbaſs au ſyſie ce de: MA. Meb - 
mer qui la termuna en diſant que e phẽ vomène i 
mens ale I iiclinaiſon ieſt obſerve. dans cla np 


humgine Excravdgange dont nx apes Cexemyle; 


meme che les Viſtannaires us MoMeſmeravouly 


copiers 2c} | 21nd) rtf AI 12 2 i ene 


> d 4 M. 7 at ae « CIGRLNG 451 2h 


; a propiicts du cops — , qutes oy | 


SORE LK 


© „ << ETt 


| 45 Täction deelptodue de Se 0 envi: 
rogn ent,  thanifeſtce par fon analogie' a AVEC 
| Taimant, m'a de termine a la nommer Magn 


3: ERS " 95f1 347 1 e 1191 9175-7 ke 3 
eſme animal u. | 


e Ef 
oh \Qaelques efforts qulayent an Paracelfe ,8 les 
autres Auteurs magneétiques citẽs; pour demon» 
1 dans homme ou d'autres ſubſtances anima - 


8 he cette vertu magnetique ou ice Mayneriſme 
analogue 4 raimant; toutes leurs obſervations ſe 
ſont reduites 4 de pures vifons, & 4 mille abſura 


7 8 = 
*%. * : 


£ ton. fac a own nos ** | 
** a. A. ni axes , ni poles, ni Equateuts , ni tant - 
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Aitcs qui et ont été la ſuite; telles que bes gud 
kiſons qu ils appelloient ſympathiques ou magné- 

tiques oporces avec la momie, ou avec Ton- 
guent tes armes, ou avec laſnee ou mouſſe da 
crite humain, ou avec Tongle'du' pied @'tlan: 
ou avec ley remedes avec ſignature, ou avec des 
tognutes dengles, des choveur , de Lurine; du 
| Gang, 8c mis en repos, && dans des trons 
Farbres av mille nurtes moyens ſuperſtitieur 
ſemblables cices de la mème ſource. Voyes Vine 
HELMONT, Wikis, BuRGRAAVE 4 MAxwer J M. 
Meſmer, 4 dans ſ ſes pretentions ou fon deélire „ exoit 
reuſſir beaicoups mieux que tous ces viſionnaires. 1 
dit meme que. comme. Createur dela doctrine mar 
; gnerique ,' il seſt determine 4 donner le nom de 
Magneciſme « animal , 4 la. propricrs qu'a le corps 
| anime dre ſenſible A Vinfluence des corps ctleſtes 5 


& autres. 5 
II ne patoftwoit pas nil & plus abſudde 
is dire que-puiſquiune poule aime ſes petits dc 
couve ſes culs, le rhinoceros doit aimer la lane 
& etre ſenſible à ſes influences. Parce qu il eſt de 
la nature du fer ou de [aimant de produire les 
Fhenomẽnes que le Guide qui {anime prſente, 


de que, puiſqus Haimant attire le fer, Phomme 
doive attiter les aſtres & Etre ſenſible 4 leurs in- 


Auences ? Quoique Patacelſe ait dit, d'une autts 


maniere , une partie de ces extravagances, il n 


pas été aſſez fou pour eſſayer de les ie en 
principes. Cet dane: Eroir ane inc para- 


ble M. Meſmer. 


Note que, dans la denied laben, M. At f 


mer admet une influence mutuelle ou rcipreque 
entre les corps celeſtes & les corps animẽs; & quijei, 
il a borne 2 celle que le corps animal regoit des 


aſtres , &-4 l'action reciproque qu ib y a entre les 


corps retreſtres, Quand on ne fait que diraiſon- 
ner, il eſt b 


Cy accord avec paladins, © EY 
| T7 


0 1. ation N ha vertu du Magaeziſing animal 
ainſi caracteriſees > peuvent etre communi- 


quees 2 d autres corps animes & inanimès. Les 


uns & les autres en ſont nn P44 o 


moins ſuſceptibles 1 : = 


. $i Ladies 8 la vorn os Mage — 


F 2 
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- 8 4 I he 8 N 
Venſuit- l je, homme ait vettu ſemblable 
nn 8 ) que. 3 n OL OE Ear ea OE 3 


ien difficile en ee. ou 


| giſiltablies, ne ſoit pas auttement citictiriſtes; 
I eſt bien à craindre qu elles ne ist pas mieux 
commwaniqubes Mais cette propoſition Teſt pas. 
 routa>fiirinurile; elle devoit amener & appuyer 
| hs dx-hicieme, | 205 287 3D OUS e TT 
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te ette action & cette vertu peuyent ere 
renforcees & : Propagees, par ces memes corps. | 


4 43 ba 2 
Extenſion de la propoſition er ne 
eren. nfs. 
£0273 1TH 57 þ . Me 1 


60 n obſerve 4 8 1 eee 
d une matiere, dont la ſubtilite ꝑenẽtren tous 


; les corps, fans perdre notableme 2 9 ſon. 
activité 5. N 3 


* 
F. 
8 . 


Il eſt certain qu'on obſerve a Vexptrience les 
phEnomenes dlectriques & magnétiques. Quant 4 
Teroulement d'une matiere ſabtile, il n elt] pas a auſſi 
aſe 4 demontrer. Mais en ſuppoſant que cela ſoit, , 
comme quelques Phyſiciens Font cru 5 qu en rẽ- 
ſiulte-t-il pour la doctrine du Magntriſme animal? 
1 «| + ien. C'eſt ainſi que de tien en rien; C eſt- d- dire; 2 


; 12 7 1 0 — ' +2 
reſul de poſitions ui forment a 1 
no of 8 fo e in 
© 1 5 74 XI Vu. Tis! 4949 58 $5354 Es 4 7 


« «Son action a lieu el yne- diſtance doi, gnee; 5 
fans le ſecours d' aucun corps ine 5. 
* 2413 1 * l. 203 42 
Cela peut TRY vrai 4. l eher ou | fluide reconnu .. + 


C.. om Philoſophes; mais que N. Net 
| n 
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oh lle eſt augmentee , reflechic,.p 8 par, 1% 


tay 


glaces, , comme la lumiere ». 


11 X 9 
Quoique M. Meſiner ne prouve aucune de ſes 


propolitionsy il leur donne toujours de Vexterlfith, 
comme: ſi elles erotent;” Sl efit eu un peu de 855 . 
nie, il aureit pu tirer parri de cette idee; qui eſt 
dans les Auteurs, & donnet des 5 
ee latzsfalſantes. 7 4 LD £991 
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c. le eſt n , propagee”, a gd. 
ent tee par le ſon „„ e 1 SN: 
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point un corps, d ce n welt qa une "vibrato. 
particuliere de Fair, & que ee qui n eſt pas ei N 
ne peur pas tranſmettis une. matiere! | 


CT "XVIL 
Sn | * N i f. 


7 Cette vertu u magnetique peut etre IE 
mulce „ concentrec & tranſportee » 3 


Ceue propels tion far la vertu 3 A 0 
nce fans preuve, comme les autres, eſt ici un 
hors-d' cuvre deplace, qui na aucun Are avec 8 
les propoſition ptctdentes. e 


XVIII. 


' 25 


81 9 J. 21 dit que les corps animes n mentoient 
pas également ſuſceptibles. Il en eſt meme, 
guoique très· rares, qui ont une propricte ſi 
oppoſce, que leur preſence detruit tous les 
effets de ce magnetiſme dans les autres corps . 


Aſſertion encore gtatuitè, mais heureuſement 
amenee par | Auteur, pour ſoutenir ſan Magne- 
etme animal, Quoique Videe men ſoit pas neuve, 

elle a d autres uſages & plus d'erendue ici, que dans 


Robett Flud, ur la börnöit 4 la veres thagnetique 


: © 3 N. 
3 * 8 
An MO, 


egative, | Ici, elle a wage extenſon qu'elle mice 
avoir. C'eſt ce qu'on, appelle la porte de derriers du 
Magndtiſme animal „ que M. Meſmer ouvre fort 
adroitement pour les incredules. Quand on net 
pas ſenſible au Magneriſqe animal, ce qui arrivg | 
2 tous ceux qui ne ſont pas ſuſceptibles d'illuſion, 
il 2 ſoin dartribuer cette propricte à un Anti- 
magneriſme dont on eſt imbu. Cette propoſition 
Coir, comme on voit, non- ſeulement néceſſaire 
pour pallier les défauts d'un pareil ſyſtme, mais 
pour ſervir à tirer parti n 5 meme des erreurt 
les mien demontrécs. 


XIX. 


« Cettevertu oppoſee penetre auffi tous les 
corps; ; elle peut Etre egalement communi- 
quee , propagee , , accumnlee , concentree , „ 
: tranſportee, reflechie par les glaces, , & pro- 
pagec par le ſon; de d qui conſtitue non-ſeule- 
ment une privation: > mais une : vertu u oppoſee 
& poſitive s. 


fe 15 ; 1 > 9 22 1 4 


8 Dass la deurieme ae FRA. C bit BE | 
quis dap dans la ſubſtance des nerfs ici c'eſt 


une vertu relle & poſitive , oppoſcs an ep Magnet 
. : | : : + 
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— animal / unde tiuh nog qu * 
portee , | propagee par le ſon's” &c. De State, * 
M. Meſmer! expliquez-vous donc? Parlez-vous 2 
d'un tre reel ou chimerique? D' ane ſiibſtance 
ou d'une qualité? P' une action ou d un agent? S1 2 
c'eſt d un agent, il y en a done deux, un poſitif, 


un negatif ? Un qui engraille , 4 par exeniple, un 


autre qui maiĩgrit; un qui empeche Peffe et de % 
Paurte: Si cela eſt, nous voici encore dans les 5 
idees de Robert Flud; dans les rayons froidꝭ & 
les rayons cliands; ou bien dais le mouvemettt wh 
le repos; ou enfin entre deux puiſſances, dom Tune 
rend ſenſible aux influences / celeſtes „& autre 


rend inſenſible ou en ergpechg les effets. Soyez de 


bonne fol ; comment, voulez-yous qu on ende . 
ce que c eſt qu' un corps nga magndrique a animal poſes 
tif, fi vous n expliquez HAS SHPASAYAnt © ce que cet 
qu'un corps magnetique anjmal paſiti tif? Si le 19 


5 


Snetilwe eſt | gpelque « chole, le Non- magnetiſt me 
pourroit Tits n'etre rien; & ſi le Magneriſme n 'el | 
rien, comment ſon abſence pourra-t-elle 89 
quelque choſe ? D'abord; cette abſence H btoit que 
le ſymbole de Fi ncredulire ; elle eſt transfotmòe ici 


un vertu poſitive. M. Meier 4 dit Wan fois 


＋ 4 


qu on pouNit faite aceroire aux Francais tout ce 
qu on Vouloir. Oeſt erttemement e E 
. ee, i; * E mY 94 5/9 4 5 7% 


n 


„ JH" 


le animal, &r meme de la vertu 11 . 
ſec; ſans que x ni dans I un ni dans I. autre cas, 
fon action ſur le fer ou Taiguille ſouffre au- 
cunealteration. Ce qui prouve que le principe 
du Magnetiſme animal differe eſſcntiellement | 
de cclui e ”, 7 8 


. F 3 


Qu on exainine: attentivement cette propoſition, p-” 
& qu'on la rapproche des précedentes. Les dix« 
ſept premieres ont potir objet capital d'erablir les 
fondemens d'une doctrine neuve, celle du Magne-, 
riſne}, oonfidert comme une propriets qu'onr les 
corps'd'erre ſuſceptibles desinfluences celeſtes & de 
action rbcipryqusꝭ des autres ſubſtances, dapres - 
k proptiete di corps animal analogue. 3 celle de 
Yaimaiirz»(voy8z-dwxienje. propaſirion) & le tout 
en vertu: d pn agent ſou Hluide. uni verſel, dont la 
ſubrilité ne permet aucune comparniſon, dant 


ys: Antimagnetiſme b 
Taction ſe fait ſentir à tous les Stres animés 2 


inanimes. (Voyez onzieme propoſition). La dixe 
huitieme, la dix-neuvieme & la vingtieme our 
pour objet d'tablir le contraĩte, c'eſt4-dire, qu'il 
ya des corps animes & inanimés, qui ne ſont pas 
ſuſceptibles de Finfluence cileſte, ni de Laction b 


reciproque qu il y a entre les animaux ni de cells 
de cet agent, fluide univerſel, qui penètre tout, 
& qui a tant de puiſſance dans la nature. De fagon 
que M. Meſmer admet & n admet pas la proprices 


: qu il annonce. | 


Mais le changement « qui reſt oper en bas. a ou 
dans ſon Magneriſme, eſt encore plus frappant 
que ces contradictions ou ces vertus de nature op- 


— 


| poſce. On a vu, un peu plus haut, que M. Meſmer 


rendoit tour magnetique, le bois, les piertes, les 


chiens mèmes, (voyez pag. 56) &c. Ici le cotps 
animal, applique à Paimant, ne produit plus d'effer 
fur ce mineral ; Faiguille aimantcee ne ſe derange 
plus par ſon approche. Ce mineral prend bien un 
double Magnetiſme , ſavoir le Magnetiſme & 
FAnti-magneriſme animal, mais ſans que l'un ou 
Tautre lui cauſe la moindre alteration; & pour le 


* M. Meſmet, dans ſes legons , met ia 


„ : bd % + - 
% "4435 7171 2 Ft K 
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A n O Taukids beg entre eagle & * aimant, | 
ſans produire le'thoindre derangement à cette ai- 
guille; d où il conclut que le Magneriſme animal 
n'a aueune action ſut le mineral. Ainſi, par effet 
du nouveau Magnetiſme , Vaiguille aimantée, le 
corps le plus delicat de la nature, le plus ſuſcep- 
tible des impreſfions du fluide de l'eſpace, qu! 
eprouve & manifeſte, par ſes vatiations , l'effet de 
Telectricitẽ, celui du choc, du moindre frotte- 
ment, celul des meteores qui changent fa direc- 
tion, meme avant que de paroitre , celui des au- 
rores borkales & äuſtrales, qui la font varier de 
tres. loin, enfin celui dela prefetice meme des corps 
animés, ſuivant les obſervations de M. de Caſſini; 
& cette pierte de touche ſi fine, qui ſeule pouvoit 
demontret, pat fes mouvemens, ſi M. Meſmeretoir 
magnetique, sil eommuniquoit cette vettu à di- 
verſes ſubſtances, comme il annonce, devient 
tout- A- coup & comme par enchanrement, rebelle, : 
inſenſible a a tout, 2 action mime de M. Meder; 8 
ſi eminemment r magnerique , 1 & 4 þ 126 de ſon 
agent. W WEE, 
Il ett ceſtain qu 7 ya peu Texemples Jun | 
charme auſſi puilſair, & que jamais on ne com- 
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2 &MAntimagndtiſme 
manda 4 la nature & a Taimant June manĩęre fi 
Etonnante & fi efficace 3 puiſque M. Meſmer 


eſt magnerique en Aba au point daimanter 


rout ce qu il rouche , le papier, le bois, tout; 


juſqu' aux chiens & ne peut pas cauſer la moindre 
variation a r aiguille aimantèe, 2 Paris. 


Eh bien! quel eſt dorenavant celui des — the 


que n nous devons croire? Eſt-ce le Meſmer magnẽé⸗ 
tique d Allemagne , ou le Meſmer non magn6- 


tique de Paris? Mais conſolez-yous 6 M. Meſmer! 


Vn nomme M. Bergaſſe n 2. Tal pas dit (voyez P13 
de la Reponſe d'un Medecin de Paris d un Medecin 
de Province): qu on na jamais offert 3 4 1a curiolits 
humaine de decouverte plus ktonnante 3 plus uni- 
verſelle & plus utile; 3 & pag. 27, que le ſyſteme 


de M. Meſmer eſt compoſe de parties ſi bien liceg 
” entr elles, que prouyer qu'il eft faux dans un RPMs 


C elt etablir ſa fauſſetẽ dans tout le reſte. 
. X 1. 


c 9 8 ſyiteme ournira des Eclairciſſemens 
ſar la nature du feu & de la lumiere, ainſi 
que dans la th&oric de Jattraction, du flux & 
reflux, de Taimant & de TEledticits v. 


7 by 


% r 


Ef 
Cane rtneſſs ne + reſſeatble-relle pas 4 celle 


de ce fol d Athenes, place au port du Pyrde , Yor | 


diſpoſoir 2 ſon gre de tous les vaiſſeaux qu il 
en entrer , Ane qu ils Grojent 4 lui. 
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te Il fera connoitre que Vaimant & Telectri- 
cite artificielle n'ont à I'egard des maladics 
gue des proprictes communes avec pluſicurs 
autres agens que la nature nous offre; & que 
dil eſt reſults quelques effets utiles de Fadmi- 
niſtration de ceux-la, ils ſont dus au Magne- 
tiſme animal „. 


* - 4 4 
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Il eſt certain qu 'on peut A bter que Taimatt 
ou le fer, appliques exterieurement, n'ont a Fe- 
gard des maladies que des proprictes communes 
avec pluſieurs autres agens, tels que les pierres, le 
bois, le papier . &c; M. Meſmer en a , deja fait; 
rexperience en Suabe, & 3 cet egard on doit Fen, 
croire. Quant 4 l'electricité artificielle ; pour en, 
parler , il faut la connoitre, & on nes 'appercoir pas 
que M. Meſmer en ait des notions bien claires. 
Elle paroit nbanmoins plus Paiſſante que le Ma- 
n x pui ous On an'torps eſt magnerife ;? 
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Idleftricits lodinagntile.. Pour-ce, qui y es 
effers utiles , rẽſultans de laimant ou de Feledtris 
cite, M. Meſmer , comme de raiſon ;;les rapporte 

rous au Magnétiſme animal. C'eſt l uſage de tous 


ces Meſſieurs faiſeurs de ſyſtemes. Ils rapportent 


dout - leur inde. 


I * 
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et On reconnoitra par les faits; d' both 10 
n -pratiquees que j ctablirai, que ce prin- 
cipe peut guerir immèdiatement les maladies 
de nerfs, & immédiatement les autres 3 


Suite de la meme JaRuncs & charlatanetie, 


BETTS 


0 «Ou? avec fon ſecours le Medecin eſt eclaire 
ſur ruſage des medicamens; qu i perfectionne : 
leur action, & qu” Al provoque & dirige les 
| criſes falutaires, 5 de maniere a $ en rendre le 
maitre K 


Les S PE mont ale tenu | 
un autre langage, Avec, leurs prineipes, on eſt 


7 


— * by 
ſes aſians expliqueaiſiment & devient 
clair; on net plus embacraſſe. Si on leur demande 
Pat exemple: Quare opium facit dormire f Ils ne 


rẽpondent pas comme Moliere: gquia\-in eo eff 
virrus dormitiva ; mais un Adepte magnerifant vous 
repondra: quia in co eſt virtur — 4 _ | 


al imo — nuper decouverte. mb 3.0% 


LIES 151 XXV. Ys 

. 0 communiquant ma ende je dẽ· 
montrerai par une theorie nouvelle des mala 
des, Futilitée univerſcile du page _ je 
Icur oppoſe u. | 


ne theorie avarelle ne ſera pas une nouveaurs. 


Quant 2 Tutilitéè univerſelle de ce principe „ on 


diſpenſe Me. Meſmer « de Fexpoſer ; hk like des 


#42 © 4 


que M. Meſmer r ne als patler de Tuche des | 


remarques qu'il fair ſur 1'ouverture a une multi- 


21 19341 


tudede c corps qui meurent entre ſes mains. — 


a 


Avec cette connoiſſance, le Medecin j ju- | 
gera ſürement lorigine, la nature & des pro- 
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|; | Ke: | quces. Ten: etnpechira/ LnecroiSemitiby 22 
| . parviendraaleurgueriſons:ſansjatnais expoſer 
I le malade à des effets dangereux ou à des ſaires 

facheuſes, quels que ſoit lage, le remperas 

ment & le ſexc. Les femmes, dans l'etat de 
groſſeſſe, & lors de laccouchement j joul- 
$ ont du meme avantage v. A n 
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| | Avec cette connoiſſance . le Medecin pourra 
2 . juger, par exemple, fi un homme a Eis infecte, 

F a e 3> cela Elairera- les Juges. Jacques | 
Aymart, avec ſa baguerts divinatoire., promettoit 
de decouvrir les voleurs on qu'ils fuſſent. Le Mel 
decin, a 1 aide du meme principe, ajoute NI. Meſ- 
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: mer, , emptchera 1 accroilfement des maladies , ſans 
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que les malades ſoient expoſts a rien de ficheux. 


Les femmes 1 meme, dans 1* erat de grolſeſſe , ; joui- 


CO Oy EI 
* 
3 


ront des memes avantages. . nous ſemble que 


M. Meſmer s eſt 1 un peu trop preſſe de particula- 
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riſer les cas il devoit ſe contenter de gineralirs 5 
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ou attendre que Madame de h Porte flit accouche | 


 heureuſement (1 :Þ 
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Sh, 1) Mad. dela , TN farhuns LE: Tissen de e ce nom, 
* les promeſſes de M. Meſiner,- & dans 1a-confiance 
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Cette e mettra le Medeein en Etat 


* bien 3 juger du degre de ſante de chaque 


individu, , 8 de le preſerver des maladies aux⸗ 


5 quelles i il pourroit e etre expoſe. L'art de guerir 


parvienra ainſiꝰ a ſa derniere perfection. 


Le Magneriſme bak done Abe la pierre 


de touche avec laquelle on jugera du degré de 


ſantẽ de chaque individu, lequel ſe trouvera pre- 
ſerye de toutes les maladies. Paracelſe, Maxwel 3 


le Chevalier Digby, „ tous les Medecins ſympathi- | 


ques, cabaliſtiques, ſpagyriques z magnertiques 3 
rous ceux quit ont propoſe des taliſmans, un reme- 
de univerſel ; Sacroboſco , Polony , le Comte de 

Saint-Germain, Ailhaud , Arnoud , Dacher 3 


Caglioſtro; enfin tous les porteurs de panacee uni - 


verſelle n'ont. jamais parle autrement, & ont tou- 
jours eu ; beaucoup de partiſans, 4 


6 * - : 
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| al n 72 avoĩt rien 4 eraindre 5 manipulations a Magnd= 
tiſme poyr une femme graſle, a eté ſe faire magneriſer 
dans cet Etat chez M. Meſmer. Mais le hazard a voulu que 
le Magietiſme rait pas empeche Mad. de la Porte de faire 
ane fauſſe-couche , dans le tems qu'on la maꝑnẽtiſoit chen 
M. Meſiner, au mois de Juin. * 
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98 Auuimagnetiſne 
M Meſmer a ajoute dans ſon Precis hif 
torique des faits relatifs au Magneriſme » PAg- 
24 & 25 , « que le magnetiſme animal doit 
» Etre conſiders , „dans ſes mains, comme 
„ un  fixieme ſens artificiel ; que les ſens ne 
„ ſe definiſſent ni ne ie decrivent „ quiils ſe 
„ ſentent. Qu'il en eſt de meme du magne- 
„ tiſme animal; qu'il doit en premier lieu, ſe 
» tranſmettre par le ; ſentiment, & que le 
5 ſentiment peut ſeul en rendre la theorie 
» intelligible (1) „ dien Sv 
II ajoute, pag. 122, que la veritable hydro. 
copie, ( faculte de voir les liquides a travers 
les rochers, les pierres , les murailles, &c.) 
n'eſt pas entierement hors de nature; & il 


& 


— 


(1) On voit que M. Meſiner a prévu 1 objection qu'on 
pourroit lui faire, que toute doctrine, toute ſcience doit 
etre expoſte clairement, deſinie, Etre 2. intelligible. Pour 
ſe tirer d' affaire, il nous dit que la ſcience du Magnetiſme 
ne ſe dẽfinit pas s qu'elle appartient au moral; qu'elle eſt 
toute ſentimentale, & que celui qui la poſſede 2 Tavantage 
de jouir d'un ſens 4 plus. Ce qui ne laiſſe pas d etre fort 


agreable, ſur- tout lorſqu il s gh de decourrir les "OT 
comme on ya le voir. 


1 4 


| Animal, 


prin} la defenſe de Thydrofeope du Da- 
phine , contre M. de la Lande (1). | 
Nous croyons avoir rapporte 2 peu prös 
tout ce qui appartient à la partie theorique 
du ſyſteme de M. Meſmer; & a Texception 
de ſes meditations profondes, qui n'ont pas 
un rapport direct avec ſa doctrine, de ſes 
extaſes dans les forets d' Allemagne, qui reſ- 
ſembloient ; - d'apres ſon aveu, (voyer Precis 
hiſtorique , pag. 22) a des attaques de phrene= 
fic, on a tout expoſe, Il nous a paru 6gale- 
ment inutile de rapporter ou de commenter 
cette reflexion que M. Meſiner faiſoit encore, 
en Allemagne, « qu il ny a qu'une nuance 
| v imperceptible de Jenthouſiaſme à la folie, 
„ (ibid. p. 22), & qu'il a vu, dans un acces 
de cette nature, le moment ou il a craint 
de ne renner plus diſcerner | Fun de Taye; 


At. 8 ** * a 


* 
vey ** . n 93 & N 
» q * 
n 4 2 3 E ˙ Q Mane. Mom. E TOTS” COTS Y 
— ' — — — 
— » os 8 4. * 5 


5 ; 
3 


Ci) ˙A ee nje, le Dofteur Meſner UGit un jour, dans 


un moment d'enthouſiaſimne, à ſes Adeptes & 3 ſes Malades, 


que puiſqu on le forgoit de s expliquer ſur ce point, il Etoĩt 
tres - vraĩ qu au moyen de ſon ſixieme ſens, il voyoit les ob- 
jets à travers les murailles. M. de Montaquin, M. Galinid 
entr autres Etolent pales. ; 

| 6. 2 
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100 Antimagndi me 
2 à cette occaſion, il avertit charitable 
ment & modeſtement tous les hommes de 
genie, comme lui, de prendre bien garde 
à ce paſſage dangereux. Nous croyons en 
effet le conſeil très- bon. Dailleurs, ce n'eſt 
plus ici une affaire d hypotheſe; C'eſt un 1 fait 
d' een, 


Reſume des n 


Il eſt aiſe de voir, d'apres cet expoſe, que 
tout ce ſyſteme de M. Meſmer, ſur le Ma- 
'gnetiſme animal, qui embraſſe toute la na- 
ture, qui lie tous les Eres, qui établit tous 
les rapports d' activitè entr eux, & l harmonie 
de ce vaſte univers, annonce jadis avec au- 


tant d emphaſe qu aujourdhui, mais avec plus 


de genie, par Paracelſe , Robert Flud, Wirdig 
& autres, n'eſt fonde que ſur des aſſertions 
gratuites, ſur la ſuppoſition d'une propxiẽtẽ 
du corps animal, analogue à celle de Iai- 
mant; propricte imaginaire , qui n'a donne 
naiſſance qu't des viſions, qu'a emploi de 
moyens abſurdes & ridicules pour operer la 
gueriſon de nos maux. On y voit de plus 7 


, 
. 
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4 Anima. 101 
= que M. Aer ayant eu ni iaſſez de genie, 
ni aſſez de connoiſſances en Phyſique, en 
Aſtronomie, &c. pour ſaiſir la chaine des 
rapports qu'un pareil ſyſteme, ſuſceptible de 
la plus grande tendue, pouvoit faire apper-· 
cevoir, il n'a pas ſu mème imiter les grands 
modeles qu'il avoit ſous les yeux, & que les 
moyens rapportes pour le ſoutenir, n'ctant 
que des obſervations illuſoires ou des expẽ- 
riences fauſſes ou contradictoires, n'ont pd 
lui ſervir d appui ſolide; que ſes connoiſſances 
en Medecine, en Phyſiologie, ẽtant extraordi- 
nairement bornees, tous les exemples d'appli- 
cation ou de liaiſon de ſes principes, de ſon 
ſyſteme a l' art de guerir, aux maladies, ſe ſont. 
trouves ſi<loignes de la vraiſemblance & de 
la verite , qu ils n'ont pu inſpirer la moindre 
confiance aux gens inſtruits; mais qu' ayant cte 
prẽſentẽs d'une maniere captieuſe ou illuſoire 
a une certaine claſſe d hommes, ils ont excite _ 
chez eux cet enthouſiaſme , que tout ce qui 
paroit hors de la portce de Feſprit ou qui eſt 
enigmatique, exeite toujours. On voit enfin 
que, ſur vingt · ſept * 
hs G3. 


cc -fyfidme ſe rẽduit, & dont it n'y en avot 
que treize neceſſaires, les onze premieres „I 
quatorzieme & la vingtieme, ( les autres ẽtant 
ou un extenſion des precedentes, ou du rem» 
pliſſage, ou de la jactance), il ny a, a la ri- 
gueur, que les deux premieres, la neuvieme, 
la dixieme, la treizieme, la quatorzieme & 
la vingtieme qui meritoient d etre examinces, 
en ce qu'elles renferment tous les principes de 
ce ſyſteme. La premiere n'eſt ni neuve, ni 
prouveèe; la deuxieme eſt une repetition de 
ce qui eſt dans les livres; Ia neuvieme qui eſt 
\a principale, eſt fauſſe dans tous les points; 
la dixieme , weſt que la definition du Magne- 
tiſme; la treizieme & la quatorzieme preſen- 
tent peut· ètre une vèritè, mais ctrangere au 
| Magnetiſme animal; & la vingtieme n'eſt 
qu'un tiſſu enigmatique d'afſertions captieu- 
fes ſur des experiences demontrees fauſſes, 
ou contradictoires avec d autres. 
I eſt aiſẽ de voir encore, que la dix huitieme 
& la dix · neuvieme, ſur la vertu negative du 
Magnetiſme animal, ſont une Enigme ſans 
mot, & heureuſement trouve pour ſauvet᷑ 


FAuteur , en cas au fur entendu ou de- 
maſque; ; & que ſon ſixieme ſens artificicl, , ou 
ſon hydroſcopie WT eſtj J autre choſę qu'une 
fiction de plus,--imagince. pour..captiyer les 
eſprits, & à la faveur de . gene 
du temps & de l argent. < 

On vient de voir ſur quels fotilemitns eſt 
etabli le ſyſteme que M. Meſmer a rẽduit en 
principes. Voici un echantillon de ſa doctrine 
ſur les maladies, qu'il n'a fait que promettre 
dans ſes Propoſitions, mais que ſes Elèves ou 
Adeptes ont e & . n a hare: nr 
youre.” 

Ce eſt M. Deſlon een qui bk A de- 


aiſme 2 nt a Paris en 1780, 


ce De meme qu 1 n'y a, dit-il, qu” une nature, 
>> qu une vie, qu'une ſanté; il n 7 a, felon M. Meſ- 
20 mer, qu une maladie, Au 'un remede „ qu une 
>  gueriſon. 
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veloppee , dans ſes Obſervations ſur le Magne - 


|| 1 
1 
| 
1 


0 


La nature ſubordonnee 3 I | vimpatfion qui lai a 
> &te donnee par la main creatrice : porte en nous 


> par mille canaux divers raction de 1a vie. Le 


20 o libre cours de cette action dans nos organes, conſe. | 


5 titue la Gante, 892 
64 


104 Auzimagnskiſme oi 

„ Lorſque le cours de cette action eſt arreté pai 
des reſiſtances occafionnelles , la nature fait effort 
v pour vaincre les obſtacles. ces efforts, nous ley 
„ aVONs nommes criſes, 

> Lorſque ces efforts parviennent a furmonter les 
=> obſtacles, les criſes ſont heureuſes ; Fordre primbs . 
> tif eft rEtabli : nous ſommes -gueris. 

„ Au contraire, lorſque les efforts ſont inſuffl. 
. -» ſans, les criſes ont des ſuites facheuſes : l'action 
de la vie manque ſon effet, & nous demeurons 
> en état de maladie, fi nous ne mourons pas. 

„ Si toutes les criſes inſuffiſantes ne menent pas 
>» A la mort prochaine, cela vient de ce que les 
22 canaux abandonnes par action de la vie, ne ſong 
>» pas egalement neceſiaires a notre exiſtence; mals 
> ils lui ſont plus ou moins effentiels, ; 8 

>» Des depots Etrangers a a cette exiſtence, obſtruent * 
'= en s'accumulant les canaux delaiſfes, & donnent 
 »» naiſſance à autant de monftruoſites qui ſe deceleny 
>> par des accidens. varies à linfini, | 
» Les Medecins ont donne a 1 de Ces ace 

>. cidens un nom particulier, & les ont definig 
comme autant de maladies. Les effets ſont i innoms | 
_ brables. La cauſe eft unique. Ee | 
„ Rendre a la nature ſon veritable cours, eſt la 
> ſeule medecine qui puiſſe exiſter. | 

= Ainfl que la médecine eſt une, le remede ft 

= un; & tous les remédes uſites d ans 1a Medecing 


$6. i 


* ordinaire „n' ont jamais obtenu des ſuccès avanta- 


> geux, qu en ce que, par des combinaiſons heureuſes, 
mais dues au haſard, ils ſervoient de ee | 


» au Magnetiſme animal. 


„ Ceux qui voudront raifonner fur le Magnetifme 


s animal, ne doivent pas oublier que M. Meſmer 


„ n'entend guerir qu à Vaide des criſes, c eſt- a- dire, 


= en ſecondant ou provoquant Joe efforts de la 
> nature. 


„ De--là, il ſuit que vil ebend la cure dun 


fou, il ne le guerira qu' en lui occaſionnant des 
= acces de folie. Les vaporeux auront des accts de 
„ vapeurs; les épileptiques, d'epilepfie , &c. 

„ Le grand avantage du Magnetiſme animal con- 


» Liſte donc à accelerer les criſes ſans danger. Par 


„exemple, on peut ſuppoſer qu une criſe operèe en 


» neuf jours par la nature, réduite a ſes propres 


» forces, ſera obtenue en neuf heures 14 l'aide du 
» Magnetiſme animal >, 


Vn des principaux interprètes de M. Meſ⸗ 


mer & Adepte, M. Court de Gebelin, s eſt en- 
core expliquè clairement au ſujet de la théorie 


de M. Meſmer ſur les maladies, dans une lettre, 
en datte du 28 Mai 1783, adrefſce a M. Maret, 


Secr6taire perpetuel de I Academic de Dijon, 


&& qu on trouve rapportce un peu plus loin, 


Animal. _ 
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"nos -- Aude 5 
. Auteur y dit que » $ il avoit plus de tems; 
Bhs feroit voir comment, en effet, ul n exiſte 
qu'une maladie & qu un remede; comment 
tout ce qu'on appelle maladies , cn general , 
ne ſont que les ſymptomes & les indications 
d'un foie viciè; eomment la Médecine, pre- 
nant les trois quarts de ces maladies pour 
le mal reel, nattaque qu un phantõme n 
laiſſant toujours inſtant ce foyer, qui ſe joue 


de la Médecine, &c. » Voyez Sans de M. C. 
de Gebelin. 7's 
On voit encore dans un/Gefit atttibus 8 
M. Bergaſſe, (Reponſe bun Medecin de Paris 4 
un Medecin de Province, Paris 1782), Adepte 
de la premiere claſſe, les memes idées ſur les 
maladies; d' où on peut conclure que c'eſt-la 
la vraie doctrine de M. Meſmer. 
Ainſi, les choſes ramences à leur ſource; 
toute la théorie de M. Meſmer , ſe requit 1 
admettre des humeurs groſſieres, viſqueuſes, 
qui empatent les viſcères, ſur- tout le foie, & 
qui forment des obſtructions; de-Ia, la gene 
dans le cours du fluide univerſel, ou pour par- 
ler comme M. Deſlon, de- la, Vobſtacle au 


bre cours de radion de la v vie; & comme il 
n'y aqu une nature, qu'une vie; qu'une fante, 
ſuivant tous ces Meſſieuts, il ne doit y-avoir 
qu une maladie, = un ee 5 70 une 
San FF 

Il eſt certain que cette dodtine a cela de 
commode; c'eſt que ſi elle n'eſt pas vraie, 
elle eſt du moins bien ſimple , & n eſt pas ; 
difficile à conceyoir. On ma plus beſoin de 
ſe caſſer la tete pour ctudier la nature, les 
maladies , , pour approfondir leurs cauſes, 
pour en connoitre les differences. Tout ſe 
rẽduit à une ſeule cauſe, a une ſeule maladie, 
à un ſeul remede: il faut fermer les Ecoles. 
Ainſi, je ſuppoſe, par exemple, qu'un hom- 
me ait une forte inflammation, ſoit au cer- 
veau, ſoit au bas-ventre, ſoit à la poitrine , 
aux reins, ou à la veſſie; demandez aux 
Magnetiſtes do vient cette maladie; quelle 
en eſt la cauſe ou le caractère? La rẽponſe eſt 
toute prète; ce ſont des humeurs groſſieres, 
viſqueuſes, un foie vieiè, des obſtructions, 

une en, dans * cours du fluide 
univerſel. | e Fþ 


5 


foB | nen 


Lorſqu'un homme eſt accable,,* qu'il oft 
dans le delire, qu'il a une fievre putride; il 


n'y a non plus que des obſtructions. Il ne 


faut d' autre ſecours que le Magnetiſme. Mais 
sil a du chagrin, des hydatides aux reins? Qu'y. 
a · t· il? Obſtruction , obſtacle a VaQion du flui- 
de univerſel; vite au Magnetiſme. Mais sil 
eſt attaqu dune fievre lente, entretenue par 
un ulcere interne, ou d'une fievre ardente. 
avec chaleur, ardeur, ſoif inextin guible; d'où 
depend cette maladie: Des obſtructions. E⅛t:t 


quel eſt le remede? Le Magnetiſme. Mais | 
Sil a par hazard la gale, ou le ſcorbut, ou 


le mal vencrien? Quelle eſt la cauſe de fa 
maladie? Obſtruction, interception de l'action 
de la vie. Quel eſt le remede? Le Magnetiſme , 
(excepte pour le mal vencrien qui eft la ſeule 
maladie ſur laquelle il n'a pas d' action). Mais 


Sil ayoit la lépre ou le ver ſolitaire? Quelle 
ſeroit la cauſe de ces maladies? Obitructions, 


humeurs groſſieres, viſqueuſes. Et quel ſeroit 
le remede ? Le Magnetiſme, Mais ſi ctoit 
un enfant dans le travail de la dentition , & 


qui cut des convulſions; Sil avoit mal aux 


Animal. 109 
yeux? Si C'#toit une femme qui eut un cancer 
Ala ſuite d'un coup; ou une deſcente avee 
eEtranglement; ou bien la pierre dans la 
veſſie? Quelle ſeroit la cauſe de ces maladies? 
Obſtruction, humeurs groſſieres, viſqueuſes. 
Et le remede? Le Magneétiſme. Mais ſi quel- 
qu'un avoit recu un coup de feu, que la balle 
füt reſtẽe dans le corps ? Quelle ſeroit la cauſe 
de la maladie? Obſtruction, humeurs groſſie- 
res, viſqueuſes. Et quel ſeroit le remede? On 
vous I'a deja dit: le : Magnetiſime. Mais ſi quek 
qu'un avoit recu un grand coup d'epee dans 
la poitrine ? Sil s toit caſſè la jambe ?. Sil 
avoit la peſte, la petite verole , la rougeole, 
le pourpre, le millet? Quelle ſeroit la cauſe 
de ces maladies? On vous dit qu'il n'y en a 
qu'une, & que le remede eſt le Magnetiſine. 
Mais S'il 's'<toit laifſe tomber du haut de la 
maiſon , qu'il ſe füt fracaſſe la rere; ou qu'il 
elit des varices, un ancvriſme , des crinons , 
des aſcarides, &c. qu'elle ſeroit la cauſe de ces 
maladies. On vous dit qu'il n'y en a qu'une; 1 
& le remede? Le Magnetiſme. 

U faut convenir 11 on faie tous les jours 


0 grandes neee & qu on 4 bien. 
trouve art d'abreger la ſcience & les dif 
cultes. Avec trois mots, vous voila Medecin K 
M. le Marquis. Donnez cent louis, & pro- 
noncez ſeulement, fluide univerſel, obſtruc- 
tion, & magnetiſme 5 vous ètes auſſi ſavant 
que tous les Docteurs de la Faculté. 
Cependant, on ne peut ſe diſſimuler qu il 
y ait quelques exceptions i faire à cette re · 
gle. Mais il en eſt de cela comme du ſixieme 
ſens artificiel, au moyen duquel on voit a 
travers les murailles; 5 cela ſe ſent ; mais ne 
peut pas ſe définir. 5 8 - 
Par la meme raiſon que tout homme qui 
n 'a pas perdu entierement uſage de ſes fa: 
cultes intellectuelles, ſent à merveille que 
toutes les maladies ne ſont pas le produit de 
la meme cauſe; & qu'l raiſon de ces cauſes 
diverſes, & de leurs effets tres-varies, on 
doit varier les ſecours qui conyiennent, nous 
nous croyons diſpenſcs de refuter une pareille 
doctrine, plus riſible, plus abſurde mille fois 
que le ſyſteme qu on vient d'analyſer. Elle ne 
pourroit convenir tout au plus, qu'a une claſ- 


lamb... r 

ſe e de maladies b A celles qui tien- 
nent autant à Vimagination, aux paſſions, à 

Fame „gu au corps; enfin, à certaines affec- 
tions nerveuſes, ſujettes à des variations conti- 
nuelles, & dans leſquelles il eſt autant beſoin 
de porter des ſecours à reſprit qu'au corps, 
c 'eſt- a. dire a celles ou M. Meſmer voyoit, dans 
une ſeule attaque, la reunion de preſque toutes 
les autres, Vopiſtorhonos , la Llypothimie , Lo- 
dontalgie , Totalgie , Vinflammation des viſce- 
res, les delires maniaques , melancoliques , la 
Nevre hiſterique , la paralyfie, la cecite, &c. 
& dont les retours periodiques lui ont fait 
faire deſi — reflexions ſur influence 
des aſtres. Mais M. Meſmer eſt bien bon de 
etre creuſc᷑ ainſi la tete, à faire tant de reves 5 
& de meditations ; sil cut conſultè les Au- 
teurs qui ont traite, de cet objet ſous ce point 
de vue, ils lui en auroient <Epargne la peine. 
Il y auroit trouve ces mEmes obſervations 
toutes faites , & bien faites, comme on le 
voit dans Hyppocrate', dans Boerrhaaye , 
dans Charles le Poix, & ſur- tout dans le 
| Traite de Mead, de imperio ſolis & lune in 


— 


a” Aninagabiſme 


| humana corpora. Il y auroit vu toutes ces 
maladies à retours periodiques, claſſees & 
miſes en ordre. Mais il n'y auroit vu Aue ce 
qu'il faut voir; & l'idèe des aimans, celle de 
Vinfluence de l homme ſur le ſoleil & la lune, 
celles du Magnetiſme animal > de Tunite 
de maladie, de cauſe & de remede, ne lul 
ſeroient jamais venue à Veſprit , non plus que 
Tappareil des moyens mis cn uſage pour les 
guerir. SE”, 
Ces moyens ſe trouvent principalement 
renfermès, par demandes & par reponſes, dans 
un livret qu'on diſtribue, chez M. Meſmer ) 
aux vrais Adeptes, à la fin de leur cours de 3 
Magnetiſme animal. | 
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1 Arion du e für Le 
corps humaln, ou pluröt celle de L agent „ 


7 * 


M. Meſmer emploie, e nſiſte dans! applica cation 


- 
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de moyens externes, de certaines Wann 
tions, 5 dont la pratique a été long· tems tenue 
ſrerdte, mals qu on trouve revelce dans une 
 iſtkution'c confice e en forte de 
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oy 


tre f ſceptibles de Pattion' Fs Flaide uni. 
ſellement repandu, qui environhe tout ce 
gui e xiſte, &. qui ſert 4 entretenir * dguilibre de 


bottles les fordlions vitales,” 
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D. Ce Aide n exiſte-t-il que dans ts ana 
mauæ; 5 & ſont ils les ſeuls individus dans ia 
nature qui en reſſentent les effets ? , ' * 

R. Ce principe eſi Pune egule ndceffird « ia 
vegeration. C eſt par lui que le ſuc ſeveux. 
peut circuler dans les vVEgutanX, , & and 


par- ld d Paccroifſement, 


D. ce Hluide a- t-il — rapport avec 


be Paimant: 2 


. Quoigu'o 92 ait . le. nom Ry h 
riſme. d a cette action, puiſſante dans la nature 5 
le Nuide qui. en eſt le mobile, ne paroit pas 
avoir les proprierde de [aimanu, Ine dirige pas 


comme lui, un corps. qui en eff penerre , du 
nord au ſud, Les poles. ſont. au contraire ver. 


ticauæx, Ceſt-d-dire, de bas en haut. 
D. Comment. demontrer les 5 effets de ce 
Aluide anima! d : 
R. Zorſqu un fujet Rien ſain eſt en i 
immediat avec un ſujet malade, ou ſeulement 
dont une des fonfions naturelles. eft. vicide , 
il lui fait eprouver dans la partie malade des 


5 ſenſations plus ou. moins vives, comme du 
wid, de la chaleur, & een, meme de 


{a douleur, 


— 


Anh, * tip 
95 = Splint toucher un mialade 1 
lui faire eprouver les effets du Magnetiſme : 4 
R. 1! faut Pabord ſe placer en face de ce 
malade, le dos au nord, & approcher les pieds 
contre les fiens ; ; enſuite porter, ſans appuyerg 


les deux pouces ſur les plexus des nens qui ſe 
trouvent au creux de Peflomac , & les doigts 
ſier les hypochondres. Il eft bon de temx en tems 


de promener les doigts ſur les cores ; & prin- 


tipalement vers la rate, & de faire changer de 


place aux poutes. Apres avoir continue 5s 
un quart-dheure cet exercice , on opere dun 
autre maniere, & cela relativement a Peat ts 


malade. . | | | 8 


Par exemple fi c of une maladie 45 yeuxys 
on porte la main gauche ſur la tempe droite 
du malade „& la main droite Jur la tempe 
_ gauche. On fait enſuite. ouvrir les yeux aut 
_ malade, & on leur preſente les pouces d une 


tres-petite diſtance , & on les promene enfuitd ' 


depuis la racine du nez tout autour de Porbite. + 
Si Lon a affaire à un violent mal de dre, 
on ports { eren mie du Pouce ſur le 1 ; 


Pare derriere la ts fete, an cõte oppoſe. 
H 2 
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a FA 


116 dete * . 
I en eſt de meme Pour toutes les douleurs 
qu'on reſſent dans les autres parties du corps. 
Il faut toujours qu'une main ſoit dun core, & 
Fautre du c6te.oppoſe. Si la maladie eſt gend- 
rale, on paſſe les mains, en faiſant faire la 
pyramide aux doigts, ſurtout le corps, d com- 
mencer par la tete, & deſcendant enſuite le 
long des deux ,epaules juſqu'aux pieds. On 
revient après cela, d la tete, devant & e 
jo le ventre & ſur le dos. HE 
D. Que doit. on . avant de cer le Ma- 
W.-- gnetiſme? 
. R. II faut chercher d mettre le — 
en equilibre dans toutes les parties du corps. 
On / parvient , en preſentant V index de la 
main droite au ſommet de la tete du cõtè gau- 
che, & en le faiſantdeſcendre le long du viſage, 
fur la poitrine, le ventre & les cuiſſes. I faut 
enſuite Peloigner du corps, & le reporter ſur 
la tete, en decrivant une eſpece de cerele , 
reiterer ſept ou huit fois cette manæuvre; apres 
quoi, on en fait autant du cote d vit avec la 
main gauche. On peut . une baguerte 
de fer en. mw di we 7 bo) 3 WAN K4 
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D. Ne peut-on pas augmenter is force ou 
BY quantits du 19 8 . 1 les n | 
o 

R. On augmente la puiſſance tu Magndiiſmes i 

en etabliſſunt une communication directe entre 
. perſonnes. ek. 

D. Comment peut-on trablir certe commun 
cation ? 

R. De deux manieres la plus aig: of de 
former une chaine , avec un certain. nombre de 
perſonnes , en les faiſant tenir par la main: 
on le peut aufſi par le moyen du baguet. | 

= = eſt- ce que le baquet ? : 

Ceſt une cuve d environ. fx d ſept pleds . 
= ou moins de diametre , de dix-huit pouces 
de hauteur.. Dans Linterieur de cette cuve eſt 
un double fonds, fur lequel on met des eclats 
de bouteilles caſſees, du ſable, des pierres, 
du ſouffre en baton concaſſe, ainſi que de la 
limaille de fer. Le tout eft rempli d'eau, & re. 
couvert dun plancher clouè d la cuve. On 

pratique ſur la ſuperficie du couvercle, d _ 
pouces de diſtance des bords, differens trous 
pour laiſſer paſſer des * de ſer, diſpoſees © 
H3 
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de maniere qu une de leurs ee puffs 


penerrer dans le fond de la cuve, & autre ſe 
diriger par le may en dune courbe ſur le creux 
de ee des malades, ou et e autres 


D. Se ont ce | a 4 es ſeules precautions 2 Ppren- 


dre pour ctablir une communication entre ae 


rentes perſonnes * 

R. II faut auſſi qu elles ſvient ales par 
le milieu du corps avec une corde de (anvre 
de la gruſſeur du doigr. Lo | 

D. Comment demontrer que ls Magndiſne 
chr fur ler eur 25 2385 

R. En etabliſſant une commuuication entre 
diferentes plantes ou arbres. 

D. Comment etablir gette communication? 

R. 1! faut premierement courber quelques 
branches de plufieurs arbres, & les attacher 


les unes aux autres; enſuite poſer devant cha- 


que arbre une tige de fer recourbee , de maniere 
qu'une des extremites etant enfoncee en terre, 
Pautre touche au trou de Varbre, d quatre pieds 
de hquteur, Apres quoi; on lie tous les arbres 


Animal. 15 
avec une meme corde (1). Les cheſs ain dif- 


poſees , fi Pon preſente le doigt d une jeune 


pouſſee de Pun.de ces arbres, toutes les Jeunes 


feuilles S agitent Tune fagon plus ou moins 


ſenſible, Mais cet effet ſeroit bien plus mar- 
gue, fz on placoit en communication plufieurs 
Jets de ſenſitive entre chaque arbre. On verroit 


chacune de ces plantes ſe contrafer, en preſen- - 


tant le doigr à Lune delles, L Acacia 8 dit - 


on, dans le meme cas. 
D. Les vegetaux pourroient donc contribuer 


d rendre Papplication. du Megnetiſme animal 
plus efficace a Peconomie animale ? 


R. Sans contredit. Il ne &agit que de faire 


n les malades avec les mays , 


o þ % p 4 
4 RE Oc" 00". F< 6 2 8 3 
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1 4 
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1 
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(ij Ceci ef On ce qui ſe . chez M. le 
Marquis de Puyſegur, dans fa terte de Buſancy, pres Soiſ- 
ſons. ( Yoyex Detail des cures opertes a Buſancy, pres 


Soiſſons, par le Magnetiſme animal. A Soiſſons, 1784. in- 
8.) ya = _— dont une partie tient aux branches 


d'un arbre, & Vautre ſert à former la chaine. Tous les 
payſans yy environs , viennent tenir cette corde , & diſent 


qu'ils font gueris, les uns d'un mal de te, On autres 
iz W du * THY Þ 


H4 


& les attacher avec une meme corde, & 6 en dis. 
 rigeant ſur les plexus ftomachiques P aig 
une tige de fer enfoncee en terre, | 
D. Un malade peut - il ſe magnetiſer ſeul; > 
* Oui, ſoit par le ſecours des vegetaux 5 
ou du baquet, En ce cas, le malade porte 
ſes mains ou la baguerte de fer ſur les parties 
affe&tes , d de la maniere que nous avons expoſ te 
plus haut, | 
D. Comment S0 arme- tan? 0 
R. Partir de Pail juſqu'a 4 Pextremitd des 
mains, en rejettant les deux mains nere ö 
& allongees en arriere, 


_ Obſervations - ſur ce Cardehiſme; 


Shane du foufte, de la limaille, > 
des boutcilles caſſees, on a decouvert-qu'on.- 
a fait des eſſais avec de Veſprit de vitriol très- 

affoibli & de la limaille de fer, ce qui produit 
une odeur particuliere & ᷑touffante, qui af- 
fete quelquefois tres-deſfagreablement , & au 
point, que pluſieurs perſonnes ont des criſes , 
des toux , des ſuffocations dans I endroit. 
meme ou ſont les baquets, - ou dans les pieces 
voiſines. | 


wi 
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On a in pluſicurs fois, en faiſant des 
effais. La derniere ſubſtance qu'on emploie 
dans CC moment, eſt le phoſphore. Les ba- 
guettes mEmes vraiment magiques, ſont Eclles | 
dans I' interieur deſquelles on en met quelques 
grains, Celles-ci ſont à vis, & ont une petite 
cavite dans laquelle on place le phoſphore (1). . 
Lorſque les operations du Magnetiſine ſe font 
dans la nuit, elles ſont toutes lumineuſes. 
Quand la baguette eſt bien faite, & qu'on la 
fait tourner un peu vite & comme il faut, 
cela produit un effet admirable. Vous voyeæ 
des cercles lumineux. M. Meſmer eſt quelque- 
fois tout rayonnant, & reſſemble à un petit 
Moiſe: mais ces grandes, operations ſe font 
ſecrettement, La plupart des Magnetiſtes ſont 
charges de phoſphore. On fait que le phoſ- 
phore brüle & produit une chaleur ſenſible. 
Mis en evaporation , il rẽpand un gas parti- 
culier qui peut incommoder beaucoup, En 
le mElant à Vhuile , toutes les parties qu on 


Dr IS 


1 Py 12 
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(.) M. Quinquet, Apoticare a la Hb; zen fournit aux 
Ates, : 8 


en frotte , paroiſſent lumineuſes. En mefant 
Tacide phoſphorique an fer en limaille ou en- 
tier, il attaque ce metal & le diſſout; il en 
rẽſulte encore une vapeur preſqu'etouffante. 
I eſt reconnu aujourdhui que le phoſphore 
& Yacide phoſphorique ſont les moyens les 
Plus propres a favoriſer toutes les opleations 
magiques ou magnetiques. 
- Tels ſont les principaux moyens ou agens 
du Magnetiſme animal. M. Meſmer $'amuſe 
encore à magnetiſer l eau, en y plongeant le 
N doigt ou le bout de ſa canne. Il y joint 
encore la muſique, les ſons dn forte- piano, 
de l harmonica. C eſt en faiſant concourir tous 
ces moyens, qu'il produit des effets ſar cer- 
tains Etres doues d'une grande ſenſibilite, ou 
d'une grande ſimplicité. Les vehicules les 
plus ordinaires de fon agent fluide univerſel, 
pour les perſonnes abſentes, ſont des bouteilles 
de verre vuides ou d autres dans leſquelles il 
met du gres , ou de Fean priſe dans les ba- 
| Auets. Il aſſure, en donnant ces bouteilles, 
qu'il donne le fluide agent concentre , corro- 
bore, renforce, Vac bouteille ſert pour quinze 


\ 
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Jours', pour un mois, FIN le genre de 


maladie. On porte ces bouteilles ſar ſoi ; on 
couche ade... / 


On ſent bien que, pour FRY Pe ela 7 


we a une parcille decouverte, a de parcils 
moyens, il falloit neceſſairement les enve- 
lopper du myſtere, employer un langage 
particulier, Enigmatique, les couvrir d'un 
appareil magique, donner enfin à cette inven- 
tion, une origine fabuleuſe & tout Vapparence 
d'un ſyſtẽme , une doctrine en regle. 


conſẽquence, M. Meſmer a donne la fable 


du cours du ſang interrompu par ſa preſence , 
Fhiſtoire de ſes reflexions profondes ſur le 
fluide univerſel & ſur ſon action, celle de ſes 
meditations ſolitaires, dont les acces reſſem- 


bloient quelquefois à des attaques de phre- 
nẽſie, comme tous les grands hommes y ſont 


ſujets, nous aparle de ſes experiences ſur Tai - 


mant & Lelectricitè, qui Vavoient conduit 3 


des cures miraculeuſes faites en Allemagne 


ſur M. d' Oſtervald & les demoiſelles Zwel- 


pherine & Paradis. M. N be M. Polen 
nous ont dit le eee 
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Des perſonnes qui paroiſſent inſtruites, quł 


donnent les choſes pour ce qu elles valent, 

qui appellent un chat, un chat, mais qui | 
aiment auſſi à remonter & leur ſource , nous 
ont communiquè ce qui ſuit. Ts 


M. Meſmer ayant été temoin en 1774 » 
1775 & 1776, dansle territoire de Ratisbonne, 


des gueriſons miraculuſes qu'y faiſoit le Pretre 


Gaſſner (1), en exorciſant des malades , ainſi 
que du concours prodigieux de monde que ce 

Thaumaturge y attiroit de toutes parts, ſe 
perſuada que , puiſqu'un. homme qui n'etoit 
pas de Fart , Pouvoit avec rien operer des pro- 
diges ſur les malades, un Medecin., avec 
Tapparence de quelque choſe, & un jargon, 

pouvoit en faire autant & meme plus. En 
conſequence, a ſon retour a Vienne, M. Meſ- 
mer eſſaya d'y faire le petit Gaſſner, joignit 
beaucoup d' onction à ſes paroles, parla au 
nom de Dieu, contrefit Vinſpire , & employa 
des geſticulations pour frapper l'imagination 
des malades. Il ſoutint la verits des miracles | 


_—_— Y th. — 
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(1) Voyez fa Notice à la fin, 


* 
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25 Animal. ke 1 12 F 
de Gaſſner, qu'il vouloit imiter (1). Mais 1 
les tetes froides des Germains n ayant pu etre = 
Emues par les paroles & les geſticulations du il 
nouveau Thaumaturge; & c' ailleurs la dię une j 
de la religion ep. etant bleſſee , VAtrcheveque N 5 | 
de Vienne, le Cardinal Migazzi, fit ſignifier 1 
2 M. Meſmer , au commeticement de 1778, | 
qu'il feroit tres. bien q aller jouer ſes panto- 
mimes an e On n im celles 5 


FP EE ll ih 88 mY SU” 1 3 
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01 ) Depuis ce tems M. l. Meſiner s d ry en partie. Il : 1 
a fait unprimmer en I 77 9 , que Gaſſner n 'ayoit ere que y inftru- | 4 
| | q 
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| fon ſecondee du hs; -determinoit pres de lui certaines | Wi 
combinaiſons naturelles „ qui renouyelloient les ſymptsmes 
pEriodiques des maladies, fans en connoitre la cauſe ; que i 
Ia fin de ces paroxiſines Ltoit regards comme des gueri- ' 
| ſons reelles; mais que le tems ſeul pouvoit deſabuſer le pu- - 5 
blic. T Memoire ſer la decouverte du Magnetiſme 1 
animal „ pag. 37 0• Ne pourroĩt- on pas dire un jour de [ 
M. Meſmer , qu avec certaines combinaiſons naturelles, il 1 [i 
renouvelloit les ſymptomes periodiques des maladies, ſans _ 
en connoltre la cauſe ; que la fin de ces ; paroxiſines a &E i 
regardee comme des guériſons reelles , mais que le tems  - | 
ſeul pouvoit de ſabuſer le Public à cet égard. OT, 3 j 
(i) Yoyez Lettre de M. de Volter, Docteur en Mede- _—_ 
cine, Conſeiller aulique, Médecin de I Electeur & Direc =! 
teur de I Académie des Seiences de Baviere , inſerée dans | 
la Nature conſiderde ſous ſes differens aſpecłs, an. 1780 os 
in-4. & le Memoire de M. de Paigeſme, dens te Precis 
fiori que, pag. 124. 
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qui il avoit jouces aux environs de Munich & 


d Augsbourg, ou tantòt il. annoncoit graves 


ment aux malades, que leur veine d'oz(r)alloit 
S ouvrir, & tantòt les faiſoit danſer en rond 
 entrautres M. Brander, à qui il propoſa un 
jour, ſuivant le rapport de M. le Roux (2), de 
danſer un rondeau avee lui pour ramuſer, 


avant de partir, ce qui fut accepts. On étoĩit 


inſtruit que ſa eoutume ᷑toit d aller ainſi, de 
bourgade en bourgade, prechant par- tout le 
Magneétifme, & faiſant des pantomimes. La de. 
votion qu il affectoit meème quelquefois ẽtoit fi 
grande, que M. Meſmer' paſſeericore pour un 
Saint dans bien des endroits de Allemagne. 5 

| Mais las de paſſer pour ur Saint chez les 
noch, & pour hypocrite chez les gens 


clairvoyans „M. Meſmer reſolut d'abandon-⸗ 


ner Allemagne. Paris: Jul parrr le theatre le 


; plus propre A y faire adopter ſes viſions. II 7 
arriva avec M. le Roux, Chirurgien, » ſon | 
oo uteur & e auen er Fevrier mu 


; Beg 3 2059 
5 voyez 138 de M. ie lens, Mdeciny, Chirurgien 4 

* 3TAuteur de la Gazette d Agriculture, an. 1777. 
0 2) Didem. 
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I y futaccueilli par les Medecins, qui lui pro- 
curerent meme. quelques vaporeux & vapos. 
reuſes, qu'il magnetiſa ou exorciſa pendant 
quelque tems dans une maiſon pazticuliere a 
Creteil. On lui avoit nomme des Commiſſaires 
auxquels il devoit repreſenter au bout de ſix 
mois ces malades, morts ou vivans. Ces Me-, 
decins ayoientexige, avec raiſon, de conſtater 
par cux-mEmes leur ẽtat; ils ne purent jamais 
Vobtenir, M. Meſmer donna pour excuſe que 
ces malades ne vouloient pas Etre viſités. 
Lorſqu il fut aſſurẽ que ſes Commiſſaires ne 
pouvoient pas-prononcer ſur. la ſituation des 
malades, dont ils n aveient pas conſtatè l etat, 
il les invita a venir faire leur rapport. 
On aſſure. qu il ny en cut aueun de gueri. 
xdant, on. vit dans les papiers publies que: 
11 de Malpanifan, Eg „& 
nombre, e, gukris. dagen prouva 
apres à M. Meſmet que ces trois malades 
Etoicnt retombos dans le meme ẽtat, & meme. 
dans un ctat pire que le premier, ce qui les 
avoit e d avoir recours a d'autres Mé- 
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decins; il repondit qu'il y avoit ſubterfuge 


& contradiction dans la maniere de raiſonner | 
de ceux qui le diſoient. « Subterfuge, en ce 


qu'on ne mettoit en queſtion la ſolidite des 
eures, que pour eviter de traiter ſerieuſement 
la ſolidité de leur exiſtence; contradiction, en 
ee que la diſpute ſur la ſolidite ſuppoſe neceſ. 
ſairement VexiſtencequeTon nie . (Voy. Pre. 
cis hiſtoriq. p. 58). Comme c'etoit une queſtion 
de fait, qui netoit ſuſceptible ni d entortil · 
lage, ni de ſubtilites, ni de ſophiſmes, & 
qui ſe rẽduiſoit à ſavoir ſi ces malades ètoient 
gueris; ou s ils ne l'etoient pas; la queſtion 


fut jugee pour le public, & il Alt Aavere evan 4 


ces maladesn'etoient pas guéris. 1 21 15 
Te mauvais debut accabla le ma A, 
mais ne le rebuta pas. Il'vegeta'pendant/deux' 
ou trois ans. dans la Capitale, od il fit la coni 
noiſſance de quelques tètes exaltées, qui 
congurent le projet de tirer parti de homme 
 & de ſon principe, quel 


core dinteretavec un Medeein de la Faculté, 
ui faiſoie alors la petite Medecine , & qui 
| avolt beſoin- n 3 de finances 

| pour 


wil far. II ſe lia en- 


pour ſe mieux Le Public a ẽtè inſtruit 
des. debats n de ces deux illuſtres ri⸗ 
vaux. Ce M. Deſlon publia les cures mira- 


qu on lui connoit,, dans un traite qu'il fit ex» 


te Magnetiſme animal. On eut grand ſoin d'y 
taire je nom de tous les. malades. On y lit 


racles, S aviſa un jour de 'fe täter; qu'il ſe 


trouva rempli d obſtrułtions; mais qu'il ſe 
traita en ami, puiſqu'en un mois de tems, il 


eut cinꝗ cent Evacuations. Hy avoit une cen- 
taine d'inepties de cette force, & rapportces 
de cette maniere. Il ajoutoit que ce Docteur 
n'avoitpus W. e de convenir uu Payoit 
Echappee: belle. ine 
M. Deflon, dans cette affociation; metoit 
encore que le compere de M. Meſmer',: ſon 
prev6t.de ſalle. Il eſt paſſe maitre depuis, & 
magnẽétiſe à force chez lui, malgre la pro- 
meſſe qu'il a faite par crit A M. Meſmer, = 
ne point magnetiſer pour ſon compte. 


nin. 129 5 


culeuſes de M. Meſmer, avec cette ſagacitk 


pres, & qui a pour titre: Obſervations fur 


que M. Meſmer, en train de faire des mi- 


Ce M. Deſlon invita pluſieurs de ſes oi 


1 7 
oe 
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freres à etre tẽmoins des prodiges incompre- 
henſibles du Magnetiſme. Ils ſe rendirent 

chez M. Meſmer, & lui propoſerent pour 


lever leurs doutes, une experience bien ſimple; 


C etoit de bander les yeux à une perſonne ſu- 
jette à des criſes. On paſſeroit auprès delle 
ſans rien dire; & fi elle eprouvoit quelque 
ſenſation extraordinaire, à Vapproche de 
NM. Meſmer, on ctoit pret a ſigner les miracles, 

Cette propoſition fut rejettee par M. Meſmer, 
qui a fait depuis un libelle contre ces Mede- 
eins, dans lequel il cherche à prouver que 


la propoſition ctoit inadmiſſible, & qu'il 


les avoit congedies de chez lui. Il dit, dans le 
meme: libelle ; qu'il fit une autre propoſition 
(tres - admiſſible) à la Faculté. Cetoit de 
prendre vingt· quatre malades attaques de la 
meme maladie, comme d'une fluxion de poi- 
trine, par exemple; qu'il ſe chargeroit de 
douze, & les Médecins de la Faculté des douze 
autres. Mais il oublia de dire où l'on prendroit 
ces malades. Il ſavoit tres · bien ce que c'eſt 
qu une propoſition admiſſible. Le Magiſtrat 
& les Adminiſtrateurs des HOpitaux furent 
EM | 


% 


££f %” 


Anm, ) 


mſtruits par le Journal de Paris, que M. Meſ- 
mer faiſoit un defi a la Faculté, & deman- 
doit douze malades pour les magnétiſer. Le 
grand crime des Médecins; , ſulvant lui, Etoit 
de ne lui avoir pas fourni ſur le champ 


leurs propres malades & . Wr e 


pour etre magnẽtiſes. 


| Mais cet art de magnet netiſer weſt pas ah: 


à tout le monde, continue I Auteur du Me- 
moire Ge nous Tiflvons, II y a pluſieurs 


manieres de le pratique efficacement, ou 


plut6t trois moyens principaux de 2 8 


des effets ſur le corps humain, Tun moral, 


autre 'phyJigue , Tautre'mechanigque.” 1 pre- 


miet conſiſte A frapper fortement Timaginia- 
tion de ld perſonte idumiſe à Vexperience. 
Lorſqwelle eſt bien prepare, on lui fait voir 
tout ce qu on veut, mme des revenans. Le 
deuxierrie, à employer des ẽmanations mé- 


phitiques, 5 qu on ſait agit avec aſſeꝝ de vio» 


lence,” pour occaſionner des impreſſions mal - 


faiſantes. Le troiſieme, A palper un peil fort 
les parties du bas · ventre, ſous prẽtexte de 


decouvrir des odltructions E 'Operateut alors 


1 
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preſſe les inteſtins ou la veſicule du fiel, en 


appuyant ſur le foie, ce qui produit des ẽva- 


cuations forcèes, qui peuvent donner des 
maladies: qu' il ſe vante toujours d'avoir decou- 
vert & qu'il pretend guèrir, apres, On ſait 


que le grand cheval de bataille des Magneti- 


by ſans, eſt la dẽcouverte des obſtruttions. 


Si Jon emploie ces trois moyens à la 1 5 


les effets ſont immanquables, & M. Meſmer 


n'eſt pas à Vabri du, {oupgon de les avoir mis 
tous les trois en vlager Mais ce Een ne eſt 55 


toujours plaiſant. n! es Af 
* 2% 6, 46 Wt „ l Sd 4. 4 w# 


Qu un faiſeur de tours qui ne fait iN 


mal, maſque avec art la main on. lagent 


qui produit Tilluſion; on ne regrette point 


ſon argent. On trouve dans Don Quichotte 
Thiſtoire d'une Tete paxlante, miſe ſur une 
table, qui rEpondoit à toutes les queſtions 
qu on lui faiſoit. Les quatre pieds de la table 
Etoient autant de tuyaux qui aboutiſſoient 
| dune mot: a ce banden, & de I aufen la 


5 cher. L'llufion EtOit „ on ne e dit 
pas que Don Quichotte, qui la vit à Valence 


Hy er 
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E qui n entendoit bas raillerie , , ſe hy, fait 
rendre ſon argent. en 
l! en eſt de meme de la Neuper Fade 
qu'on a fait voir A Paris en 1783. Un pa- 
nache que cette poupee avoit derriere la tete ; 


formoit la voiite & le point de reunion des 


ſons que rendoit à voix baſſe, au moyen d'un 
porte - voix, la perſonne cachee qui faiſoit les 
reponſes. Ces ſons portes ainſi directement ſur 
le panache, ſe trouvoient reflechis dans Finte- 
ricur de la tete , qui Etoit'creuſe; & formoit 
echo ; ils Etoient enfin rendus & renforces 


par un autre porte-voix que la poupee tenoit 


a la bouche, & a Touverture duquel on pre- 
toit Voreille. Lilluſion 'etoit complette, & 
tout le monde ſortoit fatisfait (1). On en peut 


dire autant de preſque tous les tours qu'on 


voit ſur les Boulevards. Mais on ne ſe conſole 
pas dayoir ete dupe d'une illuſion groſſiere, 
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+ I ) On aſſure que cette Poupte a Eté bite en Por- 


tugal ou en Eſpagne, à un Tribunal d'Inquifition , qui Ta 


approuvee , comme bonne Catholique, & lui a donné la 


permiſſion de ſe montrer dans tous les endroits ol Von pros 


feſſe la 2 chretienne. - 1 
1 
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&1 on eſt dans le cas de ſe 5 rendre fo ar · 
gent. Il s'agit de ſavoir fi celle * dun 
M. Meſmer eſt de ce genre 

II y a dans Paris, des enthouſiaſtes , 3 totes 


 exalrces , toujours pretes à prendre feu pour 
toutes ſortes de nouveautes, La plupart de ces 

gens- la meurent de faim. Il y en a d'autres 
à tete froide, qui ſont propres aux combi- 


naiſons, aux calculs, aux ſpeculations de fi- 
nance. Ceux · ci connoiſſent mieux les hom- 


mes, & ont beaucoup d'avantage ſur les 
premiers. Ils ſavent qu'a Paris, on peut parier 
cent contre un, que ſur dix tetes de gens 

oiſifs & aiſcs, il y en a au moins ſix ſur la erẽ - 


dulite deſquelles on peut compter en fait de 
nouveautes ou de choſes extraordinaires,qu'on 
veut accrcditer, Les premiers font les inſ- 
trumens dont les autres ſe fervent, quand 
il s'agit dune ſpeculation lucrative. Avec 


quelques piſtoles & un bon diner, ils les 
lachent dans le public, & les chargent d'Eta- 


blir la nouvelle doctrine. Limpreſſion tant 
faite, on ouvre une ſouſctiption. Dans celle 


qui fut ouverte | Pour le Magatifine animal, 


Am a= a3 wo tre ah. a 


rabid" 3 | 00 
J cent louis par tete, „quelques Secndnadies 5 
d'anciens Convulſionnaires, des Traitans, 
&c, sy ſont trouyes intereſſes. M. Court de 
Gebelin, qui avoit ſucè le lait du fanatiſme, 
intolerant par principes , impitoyable meme 
avec Vecorce de la bonhommie, etoit un des 
principaux agens de la nouvelle ſee. Il fai- 
ſoit courir dans Paris, des brochures ſecrettes, 
dans leſquelles il diſoit qu'z/ falloit eæterminer 
la race des Medecins. Il Ecriyoit en differentes | 
villes de Province, pour y propager la nou- 
velle doctrine. Voici ce qu'il ecrivoit, au mois 
de Mai 1783 ,a M. Maret, Secretaire ren 
de I Academie de Dijon- 


Lettre de M. Court de Gebelin d M. Mares 05 


Monfieur & cher Confrere 5 
« On ne vous a point trompè, quand on vous a 


MC 
hd 


(i) Cette lettre, qui paroĩt etre une rẽponſe à une autre de M. 
Maret, eſt fort Wen On nen peut donner ici que les prin- 
cipaux paſſages, ceux qui ſervent à faire connoitre leſprit des 
Magnetiſans , & la théorie de M. Meſmer ſur les maladies. 
M. Gebelin y fait le detail de ſa maladie & de ſa gueriſon qu'il 
a publics depuis. Il y parle des tracaſſeries qui avoient excitE 
ſa ſenſibilitè, de ſon nouveau logement, de ſon demenage-' 
ment, de ſes PSHE &c. Nous avons conſerve ſes propres 
expreſſions. Si les tournures de fa lettre ne ſont pas toutes heu- 


. on doit T — & ſe rappeller qu'il toit Suiſſe. 
144 
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„ dit que vavois ets trds-incommode,, & que je 
> ſuivois le traitement de M. Meſmer. Voici, puiſ- 
= que vous le deſirez, le detail de ma triſte hiſtoire, 
> depuis le mois d'Aovit dernier, & de quel stat 
> deplorable m'a ery. ce en rn VF 
'» penſois le moins. 

La jambe gauche, lourde, & me ine oh 
„ courte que autre; au bout de quinze jours elle 
>: enfle comme ſubitement, la cuiſſe en fait de meme, 
=» Pendant ce tems, la jambe droite ſe deſſeche à 
8 vue d'e&il avec une rapidite effrayante. Je me re- 
> figne a Phydropifie qui avance à grands pas, & 
> à en @tre emporte, Sil y a lieu. C'eſt dans cet 
> Etat qu'un ancien & excellent ami engage M. Meſ- 
22 mer à me venir voir. Je venois de me lever. 
>» Voila une jambe bien enflee, dit M. Meſmer; à 
> quoi Fattribuez-vous? Il reſt pas etonnant, lui 
* dis-je, qu' ayant été cinq mols au lit, la jambe 
>> ſe ſoit enflee. Fart bien; mais I autre ſe deſſéche. 
» Oui, & a vue d'œil. ce n'eſt done pas le ſéjour 

> au lit qui en eft. cauſe; les deux jambes auroient 
„ Eprouve le meme effet. Cela eſt raiſonnable. Mais 
2 a quoi donc Fattribuez-vous vous-meme, M. Meſ- 
> mer, lul- dis- je? A des obſtructions, repond-ůnil, qui 
„ s'oppoſent à la diſtribution naturelle des humeurs 
„& des ſucs nourriciers. Des obſtructions! Je ne 
» ſerois pas étonné, en effet, d'en avoir, travail 
» lant depuis Vage de ſept ans; dailleurs, il y a 
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oy” a0 1 qu on ra dit que j'en avois , 
I mais me portant bien , je LY * al fait a aucune atten- 
„ tion. 
| > M. Meſmer moffre enſuite le Tabu de ſon 
> traitement, comme très-heureux contre les obſ- 
55 tructions. Je m'en diſpenſe. honnetement. . Le 
v lendemain mon ami me livre un nouveau combat, 
* m'oblige de m'habiller & de m'emballer ſous 
> fon eſcorte dans une brouette , ne pouvant monter 
» en voiture. Je vais donc chez M. Meſmer, le 
> ſoulier en pantoufle, la culotte liche ſur le ge- 
* nou, & le viſage jaune comme un coing. Chacun 
„ eſt étonné de me voir dans cet état. M. Meſmer 
„ me felicite de mon courage; & moi qui n'eprouve 
>> pendant cette ſcance , ni froid, ni chaud, ni emo- 
> tion, ni commotion, de rire & de dire, que me 
> fera tout cela? Mais le lendemain matin je puis 
» chauſſer mon ſoulier, mettre deux boutons à ma 
„ culotte à cote du genou; dans deux ou trois jours 
> Je nai plus de douleur, plus de ſoif... . Au bout 
> de quinze jours; la bile eſt en fuſion comme de 
* Teau. .. Bient6t mes pieds, glaces depuis vingt- 
* cinq ans, ſoht gonfles, moites, chauds; tous les 
2 calus, tous les cors aux pieds ont difparu; Ia 
> peau eft rajeunie; j'ai des pieds de quinze ans. 
» Jen ſuis d'autant plus réjoui, que je ne Fx at- 
> tendois pas. 1. 


„ Tels ſont les effets du Magnetiſme animal * mon 


= 7 — . 
= <gard; auſſi lui ſuis-je bien de vouẽ . Quant & 
„ la theorie de M. Meſmer, elle eſt vaſte & ſu- 
> blime, tenant a Punivers entier; & ce qui m' en 
> plait, ramenant, comme moi, tout à Funite priſs 
>» dans la nature qu'il ne fait qu'imiter. . . Il fau- 
> droit avoir plus de tems que je n'en ai, pour 
> faire voir qu il n'exiſte reellement qu'une mala- 
> die & qu un remede; comment tout ce qu'on aps 
> pelle maladies en general, ne ſont que les ſymp- 
* tomes & les indications d'un foie vicie, qu'il faut 
> attaquer, ſi l'on veut retablir la ſante; comment 
> la Medecine ordinaire prenant les trois quarts de 
„ ces maladies pour le mal reel, n'attaque qu'un 
„ phantome , laiſſant toujours inſtant ce foyer qui 
» ſe joue enfin de la Medecine aux depens du mal - 
» heureux malade .. . Je me propoſe, des que j aurai 
» un inflant à moi, de publier une brochure ſur 
„ mon retabliſſement par M. Meſmer, & ſur a 
> théorie. Je mets ſa découverte infiniment au- 
> defſus de celles que j'ai pu faire... > | 
„ Quant à moi & 4 pluſieurs autres qui avons 
>> EtE ſoulages ou gueris par M. Meſmer, nous ous 
s vrons une ſuſcription pour qu'il nous enſeigne 
> ſa théorie & a pratique. Il ſeroit digne d'une 
„ Académie comme la votre, & d'une ville comme 
> Dijon, de nous envoyer un ou deux Médecins 
„ intelligens pour qu'ils profitaſſent de ce cours. 
„ Je ne ſcaurois trop vous y exhorter. Ceci eſt dau- 
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„ tant moin 8 „que nous n attendons point 
„cela pour commencer notre cours. . . Ah! Mon- 
25 deur, ſentez ce que c eſt que de pouvoir donner 
» des forces à un malade, & votre cœur ſera en- 
5 flammé; ; & vous ferez paſſer ce ſentiment a tous 
„ nds illuſtres Confreres, auxquels je vous prie de 
> preſenter. mes reſpects & mes vœux ». De Paris, 
le 28 Mai 1783, ſigns Couxt ps GeBeLine | 

On voit par cette Lettre, que M. Court de 
Gebelin toit un des principaux recruteurs 
des cent louis, mais qu il n toit nullement 
intere N, co ume il a ſoin d'en avertir M. Ma- 
ret. Nous i igt ons ſi la recrue s eſt faite ſui- 
vant ſes vœu a Dijon; mais nous ſommes 

que lorſqu'on lui a dit, lors de 
lie, qu'il feroit très- bien, pour lhon- 
neur u Magnetiſme , de quitter la Maiſon 
de M. Meſmer chez qui il logeoit, & chez 
lequel il eft mort, il pretendit qu'il avoit 
droit d'y Etre & d'y reſter. M. Meſmer le 
fit ouvrir après ſa mort, pour prouver que 
ſa maladie Etoit au- deſſus du pouvoir Ma- 
gnẽtiſme. Les obſtructions dont il parle dans 
fa lettre, ſe trouverent toutes mangces par le 
Magnetiſme animal, qui devore tout. 
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Cependant, lorſqu on vit que les recrucs 
& la recette ſe faiſoient, que la choſe deve- 
noit ſerieuſe & bonne, que des Auteurs, des 
Predicans „des Moines, des gens de Qualité, 


des Financiers pronoient le Magnetiſme , 


venoient $'afſeoir autour du baquet, ſe laiſ- 
ſoient entortiller le corps avec une corde 
pour recevoir le fluide magnetique; que des 
perſonnes du premier rang, des gens de art 
venoient prendre des legons du Magnetiſme : 
oh! alors on s 'occupa-ſcrieuſement du doin 
de fonder la nouvelle religion. - | 
Le Grand- Prétre Meſmer, content FR la 
ſoumiſſion des Croyans, ne paroiſſoit que par 
fois, laiſſoit echapper quelques mots, parloit 
d'un ton de prophete. Ses Co-affocies & inte- 


reſſẽs lui avoient bien perſuade qu'il 'etoit | 
eſſentiel de dire, de tems en tems, quelques 


abſurditẽs qui ſeroient toujours priſes pour 
autant de verites. « Ne voyez- vous pas, lui 
„ diſoit-on , que le fiecle de la raiſon ſe 


„ paſſe, qu'on ne lit plus Bayle, Naude 
v que le regne de la ſottiſe prend le deſſus; 
22 que celui de Voltaire, des Encyclopediſtes | 
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„ tombe; qu'on ſe laſſe enfin de tout, ſur- 
» tout de raiſonner froidement ; qu'il faut 
» des jouiſſances plus vives, plus delicieuſes, 
„ du muten de l We du ſur - 1 
2 naturel. 01:8 X51 5 6 N 

55 Pio cli ſurface FR hy terre vous | | 
„ la trouverez couverte du voile de la ſu- 0 5 | 
„ perſtition.. Leſprit de homme n'eſt veri-, i 
„ tablement 'ſubjugue que parce qu'il ne 
„ comprend Pas. Limpoſture & | Vaudace 7 
„voila ce qui fait ſes heros. Ne dites & 
» ne faites que ce qu'il y a de plus extraor- 
» dinaire, de plus ridicule meme, de plus 

» abſurde; gud: abſurditts, eo | melitts. Nous 

connoiſſons les hommes & la nation ». + 
En conſequence, Meſmer leur donna! hiſ- 
Wire: des: cannes, celle du cadran, & celle | 

de la lune ( , aliment ee . — 
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* (1 Lkiftoire des EN at's cette ei balee cher 
Meſmer, qui fit acetoite aux Adeptes; que la criſe extraor- 
dinaĩre qu eptouvoĩt Marguerite, dependoit de deux tannes 
oublites dans un coin. II y avoit 2251 de  Etofans alors , ) 
S il y en a m2me encore. TH I ab 
Celle du Cadran eſt une aventure rere femblably 
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142 Autinagnetiſme 5 
mais néceſſaire pour nourrir le fanatifine ; 
naiſſant, & convenable 1 I'&tat actuel des 
choſes. Il falloit encore jouer de la baguette, 
de certains inſtrumens; employer le ſens 
myſtique, des tableaux allegotiques:: Tour 
cela fut mis en uſage & à propos. 

Meſmer 'Etoit auſſi docile aux gs 
ces inſpires, que Marguerite Letoit aux ſien- 
nes. Auſſi, a- t-· il joue tres-bien' ſon role. Mais 
Sil a rempli- ſes vues du .c6te des affaires 
burſales, il n'a pas également ſatisfait les 
malades, ni meme ceux qui, fans maladie, 
paſſent leur vie à ſe repaitre de chimeres. 
Il y a des pelotons entiers qui ſe ſont retirẽs 
de chez lui, ne lui trouvant pas meme: le: 


* 8 
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rere, 


pour expliquer la Gus tune erife de Marguerite qui avoit 
regard au cadran quiĩ eſt dans la caur de la maiſon qu 'occus 
pe M. Meſmer; il dit en confidence aux Adeptes, qu'il avoĩt 
magneti(e ce cadran, & que Marguerite n'ayoit eu fa crife 
que” parce qu elle y avoit regards, II eſt, certain qu il y a 
un accord. parlaic entre le grand, Meſmer 8 la petit Mn 


Nerits. e ten 
| Lhifloice de * = ell 14 plus jolis. n oft av ay pouvoir 
de M. Meſmer de magnetiſer cette plantte , comme il Pal: 
ture. dans ſes gant bes vrais Adeptes ſeuls ſos r ̃ 


ſon moyen. 


metite dimiter les en charlatans; 5 & on 
remarque que, dans ce moment, il i y a que 
des ſots qui le ſuivent; la claſſe vraiment inſ- 
truite La tout a- fait abandonne. On a «te 
rẽvoltè de toutes les inepties, de toutes les 
| abſurdites qu'il debitoir. 
En ͤ8effet, cet homme avoit en main un 
principe qu il na pas ſęu developper ; ſous 
les yeux, des modeles qu il na pas ſcu imiter. 
Son ſyſteme, comme on a vu, n n'eſt qu un 
aſſemblage informe de propoſitions vagues 
ou tidicules ſur un principe inconnu. On 
nappercoit ni enchainement d'idees, ni or- 
dre, ni clarte, ni me<thode; toujours des 
enigmes, jamais une Etincelle e genie. Son 
grand principe eſt Fobſcurite ; d'obſcurites 
en obſcurites, on arrive 2 * reſultats ab- 
ſurdes; de grandes cauſes & point d effets. 
Au moins, parmi les viſionnaires 4 il y a eu 
quelques grands hommes, des extravagants | 
d'un certain mérite. Paracelſe, Vanhelmcar; > 1 
Robert Flud, Wirdig , ctoient dans ce cas. 
On trouve, chez celuicci, un ordre, un CY 
chiltiement didees, un plan, une marche, 


i 
; 


N 
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une laiſon. C wg un, autre promẽthee qui 


derobe le feu du ciel, & le communiqus 


à tous les Etresz tout s. anime par le feu 
de ſon genie; les aſtres, les clemens rhom- 


me, la terre, les plantes, les eaux, | les minẽ- 


raux, tout; juſqu⸗ aux tEncbres, 5 ſe trouve 


doue d'une ſorte d intelligence & d activité. 
Voila un ſyteme fait pour ſeduire. On aims 
a. voir, dans le deycloppement & le detail , 
comment ces eſprits regiſſeurs de Tunivers, 
circulent 5 ſe meuvent, ſe choquent 5 8 6. 
vitent, donnent lieu, par leur rencontre 

à de nouveaux corps, retournent à leur 
ſource, ou forment des maſſes, en deilis 


nent les formes z en epanouiſſent les cous 


leurs, & les detruiſent enfin, par leur com- 
bat, pour ſe reproduire eur. memes 5 ſous 
e formes., ſans jamais perir..., , |: 


Le ſeul developpement la ſeule imitation | 


Fl un pareil ſyſteme, cut. aſſure du moins 


quelque gloite a ſon. Auteur. En le ſupp 9 
ſant meme. extravagant; on aime encore le 


delire d'un fou lorſque ſes idees ont quelque 
choſe de piquant; mais on regrette toujours 


NOTE 


1 a perdu à lire PEP 3 
qui mont point de mor- 


Tel eſt le phantome de ſyſteme don par 


M. Meſmer. Il a fait jouer la baguette, il eſt 
vrai, mais avec bien moins de dexterite. que 
Bleton ; & fans la Compagnie qui a fait les 
fonds, & intrigue pour la ſouſeription des cent 
louis, ſans toutes les lettres Ecritesen Province, 


i mauroit jamais trouve dans Paris la mine 


d'or que ſes Aſſbeies lui avoient indiquee. 


Cependant, lorſque cette Compagnie vit 
que les recrues ſe faiſoient, que la recette 
ẽtoit abondante, elle ſe fit renforcer par des 


Enthouſiaſtes; elle interefla des Economiſtes , 
des Alchymiſtes, des hommes à chimeres, des 
gens exidettes, des Convulſionnaires, des Moi- 
nes, &c. Tous ces hommes, reunis-en ſo- 
ciètè, perſuadèrent à Meſmer que ſa doctrine 
n'avoit, ni aſſez d tendue, ni aſſea d appli- 
catioft; qu'il en falloit faire un ſ yſteme gENE= 
ral de Phyſique , de Politique d Economie, 
de Morale, de Médecine, & mème ge 
gion. Le bon Germain ne Sattendoit pas A 
de 1 beaux projets , a de ſi e . vues. * 
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ſurpriſe fut extreme, lorſqu'on lui dit qu "oft 
Jai prouveroit que le Magnetiſme etoit un 
moyen certain de maitriſer,, les hommes, de 


captiver les femmes, de lesenchainer au ſecret, 
Ala fidcElite, de ſe les attacher par des liens 
magiques inconnus; que les enfans en ſe- 


roient meilleurs; qu'il avoit en main, non- 
ſeulement un vrai Pactole, mais une ſource 


de verites ſublimes; que les races futures sen 


reſſentiroient; queleMagnetiſme ſcroit un jour 
Vecole des Meoeurs, de la Phyſique, de la 
Medecine, de la Juriſprudence, de la Legif 
lation nationale & etrangere, enfin de la 


vraie Science & de la vraie Religion; qu on 5 
Etoit las d'etre mene , gouyerne , juge, traite 
comme on 1'etoit, ſoit en ſante, ſoit en ma- 


ladie; qu'il Etoit temps enfin de ſecouer le 


Etoit le ſeul moyen d' opèrer cette revolu- 
tion; mais qu elle ne pouvoit ſe faire que 
peu. peu, & à Yombre du myſtere; qu'il ne 
falloit point ſe rebuter par les difficultes, & 


qu'on ctoit sur de rèuſſir. 
M. Meſmer dit tout etonné: je ne de- 


* 
I fog 
. * * # * } 
y . 
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mande pas mieux, je vous hitte faire, je 
placerai mes cuviers, je jouerai de la ba- 
guette, de Pharmonica, du ee, , 995 
tirerai de argent. 

Il faut avoir encore, lui diton ; une autre 
politique; c'eſt celle etre en guerre avec 
un rival foible ; „ mais digne de vous. Vous 
Etes Medecin, „vous devez en conſerver le 
caracteère il faut prendre pour deviſe: Medi- 
cam rem priſei n damnabant, ſed artem. 
Ne la perdez jamais de vue. Jean-Jacques Ia 
habillee 2 fa facon & Ia accreditee. Il faut 
ecraſer les Medecins, Le P. Hervier a fait 
une ſottiſe, & une grande Ecole 1 Bor- 
deaux, d'avoir lutte contre un inſigne Em- 
pyrique, le Comte de Caglioſtro. It falloit 
le faire chaſſer de cette ville, ſans daigner 
le traiter comme un rival; c'eſt. illuſtrer 
les Charlatans , & ic: degrader aux yeux 
du public, que de ſe compromettre avec 
eux. Cette difpute a fait naitre Videe d'une 
comparaiſon humiliante ; elle a rappellée que | 
de grands Seigneurs avoient autrefois tenu la 5 
de Caglieſtro à Strasbourg. S de 

: 


de perſuader que nous ne reſſemblons point 
aux Charlatans ordinaires, & que nos cuviers 


5 pour les grandes operations du Magnetiſme. 
5 0 Vous ne devez ici lutter que contre Deſlon, 
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grands Seigneurs ont gardé nos cuviers; ; ſi 
des Princes les ont viſites , il ne faut pas que 


ridee dune charlatanerie ordinaire & baſſe, 
vienne à Teſprit. Nous avons mille moyens | 


ſont des baquets myſterieux & neceſſaires 


contre les Facultes „les Academies, & ſur- 
tout contre tous les Medecins qui ſe ſerviront 


de baquets. Il faudra deſavouer un jour tout 


ce qu a dit ce Pere Hervier, exceptè vos Pro- 4 
poſitions, & tacher de le perdre, puiſque I op. 


_ outre fa premiere gaucherie „il a eu le Mes 


projet ridicule d'unir la Medecine au Sacer- non 


doce. La Nobleſſe, les Militaires, les Econo- E 
 miſtes , ne ſympathiſent pas, en general, Wy; 


avec des Pretres, , des Moines; & d'ailleurs lems 
C'eſt une tres-mauyai iſe tète que ce Pere 
Hervier; il eſt prouve qu il na jamais ctc 
malade. 

Voila ce qui a et dit parmi les Adeptes. 
Meſmer docile a tout > a | public en conlc- 
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contre les Academies , contre Deſlon; A 
menace 9 meme ee m Juridi- 
gue ; : 1 0 £4 
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un appareil impoſant, de fortes ſecouſſes, de 


res. Gafſner ne gueriſſoit pas autrement. Lorſ- 


eſt preſque toujours sur de rẽuſſim. 

Mais qu ont enſin produit ces fortes FY 
couſſes, ces des grandes :xevolutions? Ont-elles' 
optrOmualnis bien, *quelqu effet falutaire 3: 
Les intereffes: ont dit; dul; le n a _ 


p non. J. 2500 1 EY FELT 7851 4 1 3 


Em effet ) ſans Jang de ce qui veſt al 


lemagne; fins parler de M: d Oſtervald qui 


7 
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ſelles Zvelpherine & Paradis, qui ſont tou- 


S. IM. Meſmer a faites & Paris; . 


1 


tre pas une ſeule qu on puiſſe citer. 
'K3 


quence des Ecrits contre les Medeeins 5 


Dates es ſes „ peineipls; Pſi ons aw; 
pour optter la guëriſon des maladies; il faut 


grandes revolutions ; des criſes extraordinai-- 


qu'un malade en eprouve de ſemblables, | on | 


un — — —— gd 
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Vienne ou dans les bourgades obſcures d Al- 
eſt mort des ſuites de ſa maladie; des demoi- 


jours aveugles; qu on examine les cures que 
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Les vaporeux de cette Capitale ſont proſeue 
toujours guèris dans les trois ou quatre pre- 
mieres ſemaines par le nouveau venu; on 
ne met point de bornes à Ienthouſiaſme, 
C'eſt peut etre cet enthouſiaſme; cette exal- 


tation deſprit & didees, qui opere chez 


_ eux _quelquefois des rẽvolutions heureuſes. 
Tun dit: cet homme m' rend 


u ma tete. 


Un autre, il ma rendu huſage de mes 


jambes que j avois entierement-perdu; il ma 
remis, dit un autre, ma poitrine qui etoit 
delabrẽe. Que gardexezyous pour celui qui 
va venir, M. Gerbier. (1)? Combien de fois 
avec vous -EtE, antidotè , gur empoi- 
Fonns, reſſuſcitè tous Artour pat des Charla- 
tans? II vous faut une bien longue expe- 
rience pour vous cotriger -. L un vous A rendu, 
di tes- vous, votre tete, Lauttre vot re poitrine , 
autre Fuſage de vos membres, Vautre votre 
eſtomac. Vous n avez done plus rien à donner 
a celui qui va venir! Cependant, sil sen 
Kn un 3 , je gagF que vous Aurez 
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encore a partic foible à reconforter. 
Soyez de bonne. foi, M. Gerbicr! c'eſt une 
vraie maladie que celle d'avoir beſoin des 
| Charlatans. _ 
Et vous, Madame 1 a Marquiſe, a ef = 
votre maladie? La nature, repond cette int 1 
reſſante perſonne, me fit jolie; je ſuis encore 
jeune; j'ai du bien, je nai rien à faire. Quand : | . 
je fais des enfans, je les envoie à la campagne; _ 
une Nourtice en a ſoin ; je les donne- enſuite we | 


— * 


a une Bonne qui les garde. Je n'ai nulle oc- - "18 | 
cupation; mes femmes de · chambre font tout. þ 1 
Le Marquis eſt toujours abſent, malade, 9 
ou mauſſade. Que voulez-· vous que je de- In 
vienne? Je meurs dennui; la migraine me 1 


pourſuit par- tout; j aimerois mieux etre 
morte. Je n ai d autre reſſource que de me 
faire magnetiſer. Mais, Madame; encore 
une fois, quelle eſt votre maladie? Eh! Doc- ll. 
teur, net. ce pas la la plus affreuſe de toutes 
les maladies, que ma poſition Et d ailleus 
ai· je quelque choſe de mieux à faire que d tre 
malade} Du moins on vous regarde; vous - 
fixez Iattention , les yeux, anghr— On dit 
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qu'on - magnetife ſupericurement”: chez M. 
Meſmer, que toute la Nobleſſe “y rend; 
croyez vous que j aie envie de nventerrer 
vivante, quand tout le monde y court? Non, 
Docteur, vous avez beau dire, je ſens 8 8 J at 
beſoin du Magnétiſme animal. 
Telles font les vaches à lait, que les Char- 
Whey ſont toujours ſiirs de trouver à Paris. 
Voilà donc tous nos vaporeux, toutes nos 
| webs „qui {© donnent- rendez-vous chez 
Meſmer. Les malades imaginaires y en atti- 
rent d'autres. Malheureuſement la- premiere 
fournce;, qui fut celle de Creteil, ne fut pas 
guerie; par conſequent reliche an theatre 
pour un tems. On recommence; ſucces: in- 
certain, douteux. II faut iſe retourner, intri- 
guer, voir encore, placer des baquets, pren- 
dre des penſionnaires, des borgnes, des boi- 
teux, des atrophiẽs; des boſſus, des aveugles; 
promettre gueriſon à tous. En attendant, on 
gagne du tems & deTargent. 1 yiaureit bien 
du malheur ſi dans le nombre queleuun ne 
ſe trouvoit pas mieux. Cependant, il ſe paſſe 
un an, deux 9 rien de bien clair encore; 
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enfin on public, un livre de miracles, de cures. 


 Incroyables; on les revoque. toutes en doute. 
M. Rouſſel de Vauzeſme preſente un Mé- 


moire à la Faculté, dans lequel il prouve que 


Jouvrage de M. Deſlon eſt un tiſſu de men- 
ſonges & de charlatanerie (1). Nouveaux 
efforts, nouveaux cxpediens. On intrigue, 
on cabale, nouvel engouement dans le pu- 
blic. En attendant, on fait un voyage à Spa; 
Madame de Fleury y perd la vue & devient 
paralytique. Madame de Chaulnes meurt; 

nouvelle criſe, nouvel embarras: il faut ſe 
faire renforcer, dire du mal des Médecins, 
eerire contre la ſaignẽe , contre tous les mé- 
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(i) On ofvit avancer , dans ce livre de M. Deflon , on 
perſonne n'Etoit nommé, mais: où quelques perſonnages. 
Etoient clairement defi ignes, que tous les ſujets ètoĩent guẽ· 
ris. On y faiſvit entendre, par exemple, que M. C***, etoir 
gueri, tandis qu'il ſuivoit encore le traitement magneétique. 
On en diſoĩt autant de M. Bourlet, qu'on a vu yenir enſuite 


au traitement de M. Deſlon. M. Je S. Lubin Etoit mourant, - 


Jorſqu'onannongoitune gueriſon radicale. La Demoiſelle L. 


qu'on diſdit guerie'de meme, en 1780, ne V'Etoit pas en 17813 


voyer Precis hiſtorique , pag. 56. Mais les menſonges les 


plus avérés ne ſont jamais punis. II y a des gens meme © 


nk ne penxent ſe ſignalent que par ce moyen. 
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dicamens ordinaircs dire qu'il n'y a qu'une 
maladie, une ſeule methode; & que c'eſt 
celle de M. Meſmer. Mais quel coup pour 
le Magnetiſme! On apprend que M. Cochin, 
que la femme du Directeur de la Manufacture 
des Glaces, Madame de Nauroy, M. Mon- 
ginot le fils, l eſpèrance de fa famille, vien- 
nent de mourir dũment magnetiſeẽs. Mademoi- 
ſelle de Courcelles, M. Leſchevin, Madame 
de la Breteche, ſont dans le mEme cas. Dans 
le meme tems, on écrit de Vienne en Autri- 


che, que toutes ces belles cures publices 


avec tant d'emphaſe, par M. Meſmer ou 


M. le Roux, ne ſont rien moins que reelles;z 
que M. d'Ofteryald vient de mourir des ſuites 
de fa maladie; que les Demoiſelles Zwel- 


pherine & Paradis ſont toujours aveugles. 
N'importe, il ne faut pas ſe decourager. 
Nouveaux efforts, nouvelle intrigue, Mais , 


Belas! nouvelles victimes. M. de Bourzeis, 
Meédecin, publie toutes les circonſtances de 


la maladie & de la fin de M. de Ruzay, 
attaque d'une hydropiſie de | poitrine, & S 


que M. Meſmer faiſoit ſaigner, baigner, & 
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mmagnetiſoit , après Vavoit brouille avec fon 
Medecin, qui Etoit ſon ami, mais auquel la 
porte fut defendue, parce qu'il ayoit oſẽ 
propoſer tz M. Meſmer, qui ef repondoit 
eorps pour corps, une infuſion d e 
1 Voy: Berne de M. Bourzeis, - Medecin ). 

-*Cependart;” Madame la Marquiſe de ” 
Soltdiere /qui'1 ignore tous ces é&vẽnemens, 
vient implorer le:ſecours de M. Meſmer. Je 
vois A ſes gend, cette Dame eplorce, lui 
dire M. Meſmer! Vous qui avez le don des 


miräcles, pourriez vous rendre à I'Etat un 


patribte, à la Societe un citoyen, à une Fa- 


mme en larmes un é poux, un pere, un ami; 


AI un Ofcle qui fait toute ma conſola- 
tio: Vene on attend que vous. Il arrive, il 
ekarine, tout le monde eſt en ſuſpends; il pro- 


nende: M. votre onele, Madame, va tomber 
dans ente affreuſe agonie qui durera au moins 


Wis jotirsʒj en juge par fa forte conſtitutions 


* +I; 


"I$84ptroiiver'des/doulturs inouies, & ne ſuc: 
- Uiffibera,qlapres' un long combat. Ne pour- 


dit Madame de 1a Sourdiere,; : & protonger 


tas ⁴ pas les lui Epargner ; ces douleuts, 
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fa. vie, quand ce ne ſeroit que de quelques 
jours? Oui, Madame, & je vais commem 


cer; mais retirez· vous. Non, je ne puis aban- 


donner, mon oncle. Eh bien, Madame, 2 
procẽde, ce doigt ſuffit. De haut en bas, de 
bas en haut, ne ſentez- vous rien, Yſonſiepr? 
On entend tout à coup jun bruit à la glotte. 
Qu'leſt- ce donc » Monſicur? Qu ai je entenduz 
dit la Marquiſe effrayec? Mon oncle! mon cher 
oncle! il ne parle plus! Quoi, M. Meſmer, | 
ſeroit il vrai? Madame, je ne vous ai point 
trompee : je ne vous ai pas promis gueriſony 
Monſieur votre oncle devoit mourir, je lui 
ai cpargnẽ toutes les horreurs de Tagonien 5 
vous devezètre contente; il ne ſouffrira plus. 
Cependant, la conſternation ,clt. chez: tous 5 
les aſſocies. Comment empècher Mad merde 
la Sourdiere de conter cette aventure 10% 
Paris? N'importe ; tout le monde iſe trompęh 
dira-t· on; & dailleurs Meſmer ne pent⸗ PAY 
reſſuſciter les morts. Il faut toujours mag ye? 
tiſer, ecrire: en Province, faire; des diyxes ; 
contre les Medecins, Crier. 2, 14 calomnjes 4 
| la jalouſie, A la perſecutions 2 bs 17 > M 1 
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En attendant, les promeſſes faites d'un 
autre c6te, ne ſe rcaliſent point; Madame 
de Berny, qu on diſoit guerie ne leſt point; 
Madame do la Core, bercee d 'eſperances ; 
eſt dans le meme cas; on diſpute ſur leurs 
maladies z enfin elles meurent. M. Bour- 
gade „qui ſe flattoit de meme, qui reſpiroit 
journellement le fluide magnetique ; qu'eſt- 
il devenu? Helas! tout le monde le fait. Et 
vous, M. de Lange, M. le Chevalier de la 


Jonquiere, qui aviez reſpire fi long tems ce 


merveilleux fluide, que devenez vous? Les 
tems ſont bien changes; les miracles ſont 
ſuſpendus;.c'en eſt fait; il n'y a plus de reſ- 
ſource ; mais qui eſt-ce qui ſaura votre mort? 
A peine ętiez: vous connus. Et vous, Madame 


la Comteſſe Deſeſſarts, qui aviez fait con- 


noiſſance au baquet avec une Bourgeoiſe, 
cette pauvre Madame Leblanc, femme d'un 


Huiſſier-Priſeur, à laquelle vous vous inté- 
reſſieʒ tant! Je viens de recevoir ſon billet 
d enterrement. Si vous vivez encore, jetteæ 


quelques fleurs ſur ſa tombe; elle le meri- 


toit; mais Dieux ! quelle nouvelle j apprends 3 


que vous Etes morte auſſi 
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1 58 e Antimagutiifine 

Ah, cruel Charlataniſme! rien ne peut 
. te toucher, te raſlaſier? Ni les charmes 
dela jeuneſſe, ni les pleurs, ni les prieres, ni 
les vertus, ni les ticheſſes!. Tu abſorbes, tu 


devores tout, meme tes meilleurs amis. Cet 
ami fi cher, qui s etoit ſacrifice pour toi, ce 
Court de Gebelin, qui avoit tant de droits 


a ton amitiẽ, à ta generoſite, tu veux le chaſſer 
de ton temple! Ses derniers ſentimens ſont 
ceux du deſeſpoir; j je le vois qui te tend les 


bras, qui te demande des ſecours; tu le laiſſe 
mourir , & tu le fais ouvrir | Obſtruftions , 
piſois-tu, obſtructions: on l'ouvre; il n'y a 
point d obſtructions. Et cette pauvre Madame 
de Fleury, qui-ctoit devenue aveugle & para · 

lytique entre tes mains, qu eſt elle devenue? 
Elle eſt donc morte auſſi: il faut la faire ou- 


vrir. Meſmer eſt ſorcier; ècoutez, il prononce : 


rate obſiruee , fleuve de pus. Quel homme! on 
rouvre cette pauvre Marquiſe ; la rate n'eſt 
point obſtruce, il n'y a point de pus, Mais, 
Dieux ! quelle eſt donc cette fatalite pour te 
Magnetiſme; on nentend parler que de morts. 
Voila encore Mademoiſelle Buſſon, qui vient 
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de mourir , & qu'on vaouvrir. Quelle ſeience 


Etonnante que celle du Magnetiſme! quel 
devin, quel Medecin que ce Monſieur Meſs 


mer! Il laiſſe tout mourir. La ſalle au grand 
baquet eſt donc la ſalle des morts. Quelle 
ecole, grands Dieux! C'eſt M. Laribaux qui 


fait les ouvertures. <q eſt M. Mittie, c'eſt M. 
la Genevriere qui ſignent, qui conſtatent 


les faits; C'eſt M. Orelut. Tous les — 


aſſiſtent aux ouvertures. | Þs | 


Mais ne peut-on pas ON. A tous ces 
faits? Tous les malades ne ſont pas morts. - 


Madame la Marquiſe de Lizy , Madame 


Etienne „Madame Landay vivent encore. 
Cela eſt vrai; mais quel tat! Laſſẽes d'un 


traitement long, qui ne produiſoit aucun 
effet, ou qui laiſſo 


vrais ſecours & du ſoulagement. Elles vi- 


vent e. Qu' on les conſulte; il en eſt 


Ne peut · on pas c citer x encore 5 onde e gh 
les cures rapportèes dans un ouvrage de 222 


5 Moy), wr 
— 


it aggraver le mal, elles 
ont quitte le Magnetiſme pour avoir de 
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1860 hs | Antimagitttiſme | 
pages in- x, qui a pour titre: Precis 22 
que des faits relatifs au Magnetiſme animal, 


On y trouve Vhiſtoire de quatre malades, qui 


ſont M. le Baron d' Andelau, M. Verdun, 
Mlle Berlancourt, & M. le Chevalier de Cruſ- 
ſol, qui ſont le fondement des cures authen- 


5 tiques entrepriſes par M. Meſmer, ſous les 
yeux de pluſieurs Médecins de la Faculté. 


Le ſujet de la premiere obſervation, M. le 


Baron d' Andelau, Etoit frequemment tour- 


mentè d'attaques d'aſthme. M. Meſmer dit, 


dans ſon Precis p. 95, qu'il dirigea une verge 
de fer ſur ſa poitrine, & lui ota la reſpira- 


tion. On ne dit pas que M. le Baron d' An- 


delau ait Et gueri de ſon aſthme; nous ap- 
prenons, dans ce moment, qu'il eſt fort mal, 


& qu'il a un baquet dans ſa chambre. 
Le ſujet de la ſeconde experience, M. Ver- 
dun, homme d'affaires de Madame de Peti- 


neau, Etoit, ſelon M. Meſmer, ſujet à des 
maladies nerveuſes, qui commengoient par 


inflammation ; (ici ce n'eſt pas une inflamma- 
tion imaginaire, mais reelle ). La direction de 
5 ſon 


dis 161 


ſon fer kai kaloncautriverablerttt; ; Rint 
awviſage) &. I n'eſt pas „ P13 de Sus 
riſon {Voy. :ibid. p. 96% Jo 815 ln JOU _ 
Mlle Berlancourt perſonne 1886 d vivigh | 

ſept ans, qui fait le ſujet de la troiſieme *. 
perience (p. 96), & Tar laquelle M. Meſmer 
dit qu'il dirigea ſon fer en differentes par 
ties du corps, étoit hemiplegiquè, deve 
noit aveugle par accès, & 4voit une douleur 
au front. On voit tne relation de ſa mala- 
die, dans laquelle on trouve une atieſtatioh 
ſignee de cinquante/huit temoins; parmi-lef- 
quels il y a treize Officiers ou Gardes dy 
Roi (1) , qui atteſtent quen 781"; rette 
Demoiſelle etoit beaucoup mieux: On voit, 

de plus, que MM. Meſmer, Deſſen & Didier 
lui ont fait prendre des baits, de la erème de 
tartre, de la limonade, & Lont! purges Sphuſi eurs 
fois avec de la manne. On y trouve eneòre, 

que Mlle Berlancourt parle tres - Bien latin 


G Pag. 13), P _ qu IT a ëtẽ neee 


n 
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Fr 1 Sn 


WA Fo ayer W de M. ines Michel, Tt6forier de 


France 2 M. Meſiner , ſur la maple de Mlle. Berlanccuet | 
de Beauvais, i, 1 178 TRI 1 


16 2 
Enfin, on voit, "pages. 97 . du Precis bitorl- 
que, qu elle neſt pas gnerie. Ainſi, en de- 
pouillant cette obſervation de tout le mer- 
veilleur dont on 4 vculu Tembellir il ſe 
trouve que Mlle Berlanęourt, attaquee:d'une 
hyſtẽricie, de mouyemens ſpaſmodiques, de 
gonflemens au bas-yentre, ſu r-· tout aux ovaires, 
que M. Meſmer prenoit pour une obſtruction 
Ala rate, & d engourdiſſement dans les mem- 
bres, geſt trouveę micux par le changemeut 
Qair,. par Fuſage, des bains, de la creme de 
taxtre, & ſur tout de Ja manne, &6. xg 
meſt pas encore gutrig. 

Le ſujet de la quatrieme expsrience, > 
* le Chevalier de Cruſſol, ſujet à des in- 
0 nogités habitugties, a des maux de tete | 

de doe & quinze jours. M. Meſmer dit 
que Fayant touché, il lui fit preſent dun 
violent mal detète, mais qu il la lui õta avant 
quil ſortit de chez lui, (Voy. ibid. p. 98). U 
teſt: pas queſtion, non plus, de gueriſon. 

Mais, ſi aucun des ſujets dont M. Meſmer 
rapporte Lhiſtoire, n eſt pas e e quels 5 
Tone donc ceux dat ont cer wattage? N I MF 
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Animal. 1863 
Marquis de Puyſe Egur aſſure - ih Ceſt le fils 
de M. Kornmann, Banquier. Il faut le croite, 
Cet enfant age de deux ans, avoit des taies, 
une hameut aux yeux; M. Meſmer Jjugea 
qu'il avoit des obſtructions. Il Etvit. aigre, 
acariätre avant le traitement; aujour hui 
ſes mouvemens ſont vifs, precis & gra- 
cieux (). 

II y a encore, dit-on, M. 1 
chiteste J ure Expert, rue de Toumon, dont 
on ne peut pas conteſter la cure par le Ma 
gnẽtiſme. Voici le detail de ſa maladie. 

Cet Architecte, age Func cinquantaine 
&@ années, tombe en apoplexie & paralyſie, 
au mois d' Avril 1784. On lui adminiſtre les 
ſecours ordiriaires (M. Maloœt toit ſon Me- 
decin), & on parvient à le ſauver de Vapo- 
plexie. La paralyſie refte z (c eit dans un 
moment on le public étoit engauẽ de M 
Meſmer). On le fait appeller. M. Neveu 
avoit alars * * de tartro bie 
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164 Antimagnetiſme 
dans le corps, qui mavoient pas produit leur : 
effet. On lui - avoit encore donné du vin 


emẽtique qui n avoit point opere. M. Mel 


mer arrive & magnetiſe, en preſence de plu- 


ſieurs perſonnes. Apres s' etre informe de | 


tout, il predit une evacuation prochaine, ou 
pour le lendemain. Cette &vacuation eut lieu 
dans la nuit. Le lendemain, M. Meſmer 


voyant que ſes propheties ſe realiſoient, en 
fait une autre ſemblable, „ mais qui ne ſe rea- 


liſe point. Voyant que la nature n 'obEiſſoit 


plus a ſes ordres, il ſe retourne, ordonne ſe 
cretement du petit. lait Emetiſe, predit des 
Evacuations & magnetiſe. Enfin, s'apperce- 


vant que les choſes Etoient toujours de 


meme ,/ qu'il n'*etoit pas poſſible de donnet 
des criſes, , ni de faire des propheties. juſtes 


ſur les Evacuations , ſans faire prendre V'eme- 
tique, il quitte le malade, en ſe faiſant rem 


placer par un nomme M. Laribaux 1 Chirur- 
gien, qui depuis plus d'un mois, bourre ce 
pauvre M. Neveu de purgatifs, d'emetique 
& d'apozèmes, ſans qu'il y ait du mieux. Ce 
bon Architefte, voyant que les magnetiſa; 


m 189 


| tions ne ſignifloient rien, n'a * voulu de 
toutes ces ſingeries qu'on faiſoit autour de 
lui, & Seſt reſigne- à prendre les purgarifs, A 
condition qu'on ne le magnẽtiſeroit plus. 
Depuis deux mois, M. Beequeret »Apothi 
caire, rue de Condé, lui a fournĩ cinq me- 
decines. Mad. Nevett auroit bien dũ en faire 
mention, dans la lettre imprimee quelle a 
publièe. Du reſte, ce pauyre M. Neven cf 
toujours dans le mème état. 
Ainſi, ſur ſept à huit mille malades que 
n 1 enthouſiaſme a portes chez M. Meſmer 5 
nous ne voyons que le Pere Gerard, qui ſe 
plaignoit de grandes chaleurs à la tete;-le 
P. Hervier, qui na jamais et malade; le fils de 
M Kornmann”', qui a aujourdhui des mou- 
vemens vifs & gracieux, & les Payſans qui 
ont fait la chaine à Bu⁊ancy autour de Farbre 
magnetiſe, qui ſojent gueris, Encore , fant» 
il rayersgeux de Buzangy; ce grand miracle 
n etant Pas ouvrage de M. Meſmer. Tous 
les autres ſont morts, ou ee ou W 
cats du Magnétiſme. 170g | 
8 Cependant, ce M. Me {mer Gelten a 2 
| Wi OT RY lr Ls 
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x83 Antimagnetifine 
homme; M. Bergaſſe la dit. Perſonne avant 
lui, n'avoit penſe à ce Magnetiſme animal. 
Jamais on a offert à la curioſitè humaine une 
decquverte auſſi ẽtonnante. Parce que Mad. 
de la Porte, par exemple, fait une fauſſe- 
eouche chez M. Meſmer, tandis qu on la 
magnetiſe; s enſuit · il, dira- t · on, que oe ſoit 
reffet du Magnetiſme? N'y a-til pas dix 
grands Seigneurs, au moins, qui vous di- | 
ront que M. Meſmer eſt un grand Medecin 3 
qu'il connoit bien la nature. Au ſurplus, 
tous ces accidens ſont ignorés dans le fond 
des Provinces „& tien ne doit empècher de 
dire que jamais le Magnetiſme n'a eu des 12 
ess auſſi brillans. Cela attire toujours quelque 
Medecin, qu vient <6 loin tut Werren © 
cent louis. ey nt, 
Mais, M. Meſmer, been abe dene | 
dit un Provincial nouvellement arrive ! De 
grace, de Confrere a Conkrere „il me ſemble 
5 vous pourriez bien en rabattre quelques: | 
Conſidérez qu Hippocrate ne prenoit 
rien, qu'il ne vendoit pas fa doctrine. Je vous 
promets de faire un livre fur je Magnet 


A. 


dans lequel je ditai que vous Etes plus grand 
dir M. 

Meſiner; en tabattte unt oboe; mon eher 
Oonfrere; & en acer; mender res 
cher. OT i II 5 31, 9.388 


qu E Iippocrate: Je ne peux pas, 


e - 
* 


voila donc le aun. docttine; Münte | 
Magnctiſme Toi qui dois gnerir catlieer; ſur - 
dirs; cecitẽ, vapeurs, folie, tremblentens, gott. 


te lettine; polypes, patalyſie, phreneſie, hy- 
dropiſte! Tu nenceptes de ta racticgorie que 

les maux venérienzs. — Ast unc Kile 
omit” M. Buſſen dun pd , Madame 
PoiGhiiter d un Canide; ehe qi Ev ee chi- 
ſie pour etre la hohrfticè un PHE? N fry 
avOt pas la lc öifidie fdupcdfi de Halhdie 


meme? Quel faux- fut! que itbude U et 


1 Here uſt! Que porte de Gerrierel. 


Oh? "Ha6r6beſed ; 5 „ CathpHnet ; Sarteabare- 
nus „ Robert, vous Sdbeitf & Gddeut, 
Pompona, Trois - Echelles', Cypriot, Zabu- 
lon, Carintof, Recanath, & Gaſſner! Vous 
tous, - illuſtres Thaumaturges & Magi - 


eiens > Cabaliſtes, qui avez connu Part des 
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enchantemens ;celut d'exorciſer ;A'enfori eter; 


devoquer les demans, les fatfadets,avexvous 
jamais: eu une pareille ſcience! Hælas t vous 
wave pas eu tant de gloire, il eſt vrai, ni 


tant de richeſſes; auſſi, n avez. vous tramps 
perſonne... Votre magie etoit ſimple. Dans 


vos exxeurs, vous aviez encore une forte de 


honte, de modeſtie, de retenue. Vous ne 


mettiea point à contibution vos Confreres, 
les malades „& ui ſe portoient bien; 
Vous ne conn- 
Vous ne faiſiez pas ouyrir vos amis, apxès les 
avoir laiſſè mourir ans ſecours, Vonsmaviex 
pas ſeulement, Lide de Faſtuge , de Vavidite, 


Mlez pas un pareil NEgOCE. 


de Phypocriſie, de Linhymanitc,qui..carac- 


teriſent le nouveau faiſeur de mixacles. Les 
tems. ſont. bien changes. 1 b i fn! 


Adicu, Meſmer, je ts daiſſe dan ton ecole 
aycGitous tes — ů 2464 
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Ox A dcha vi que M. Meſmer faifoit co 


daniſer ſes: malades, en leur annoncant que 


leur veine d'orrSouvrircüt, tantst les mettoit 


dans dos poſtures de ſupplians, leur faiſoit des 


ſignes avec la baguette, avee un morceau de 
fer; employoit des manipulations; les Magi- 
ciens ne sy ſont jamais pris autrement. Dans 
læ magie nioire, lorſqu' il ẽtoit queſtion d exor- 
ciſer quelquun; ou d evoquer le dĩable, il 
M avoit toujours quelque cerẽ monie i-pew- 
pros ſemblable. Quant aux attouchemens, 
aux manipulations plus directes, on fait que 


R ont ete dans Vuſage 
q impoſer les 
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men eſt 0 il joue gros eu- On en a vu qui 
ont EtE ainſi cruellem 
par- la que ces fortes de nn ne ont 
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riſſ: ans dont Thiſtoire faſſe mention, ſont les 


e 


Salmadores & les Saludadores, en Eſpagae, 


dont Victoria & Crucius ont recueilli Jes, 


räcles & ont fait! Riſtolre- 1 Ils ont la vertil 4 


guerir les maladies, non-ſculement par leurs 
prieres Ou oraiſons, mais en faiſant des geſti- 
culations, en ſoufflant dans la bouche des ma- 
lades, en leur crachant meme au viſage, lorſque 
la maladie eſt trop rebelle. Mais, pour jouir d de 
tous ces privileges, pour etre Suiudador eri re- 


| gle, il faut Etre de la famille dle Gainte Cathe- 


connoltre {i quelqu'un eſt un vrai Saludadot, 


en Eſpagne, on le fait paſſer par I'tprenve 
du feu; pour cela n Venfermc dans un fout 


bien chaud; vil eſt de la famille de Sainte 
Catherine, il en fort ſaim M ſauf; mais: il 


nt rotis 42) On voſt 


pas toujours f | e ee ar x 
>; 
"oct fon gf 23159 — nnen 
11 1 l ea eee th 
221 4954 1 244 2 


(i) Voyez Drznro magice bfqusfitiones. 1 
"0 Fan, de * 45. .. eee. 
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Apres les Saludadores dEſpagne, un des 
plus fameux - gueriſſeurs par attouchement 
dont Thiſtoire faſſe mention, eſt ce fimeux 
Iclandois , Valente Greatrake, que nous 
connoiſſons mieux, ſous le nom de Valentin 
Greterick.. MED 7) ; i In +) 


N orice for V alentin Greeerik. 


Greterick ẽtoit un bomme d afſez bonne 
maiſon, qui avoit-<te Lieutenant d'une Com- 
pagnie, pendant la guerre d'Irlande. Il nous a 
appris lui meme, dans le precis qu il a donne 
de ſa vie (1), que des Tanne 1662, il cut 
une revelation qui lui apprit qu'il avoit le 
don de guerir les ccrouelles. Cette revẽlation 
fit un tel effet ſur lui, qu'il toucha pluſieurs 
perſonnes & les guerit, Tfois années après, 
la flevre ẽtant devenue Epidemique dans ſa 
Province, une ſeconde rẽvelation lui perſuada 
quil pouwoit auſſi la guerir. Il en fit Veſlaiz 
& il nous aſſure qu il guerit tous ceux qui 
ins furent ee nn. mois d Avril 


5 Acroune of his rea: and frenge e cures, leu 
1666. in- N  & - how + Saas oe | I 
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1665, une autre eſpece d inſpiration Tai ſug- 


taire d Etat; de fe rendre x White- Hall. La Cour 
nt fut pas trop perfuacd de nn pouvoir 


géra e avdit le don de guërir les plaies & 
les ulcères; & I experience, dir il encore; fit 
voir qu'il ne $<toit pas ttompè; il trouva 


meme qu/il guèriſſoit les convulſions, op 


dropiſie & pluſieurs autres maladies. On-ve- 


noit a lui de toutes parts , 6 {a. reutation 
sacerut ſi fort, que le Clerge lui defendit de ſe 


meler'davantage de ces ſortes de guerifons.” 
II paſſa, la meme iannce, en Angleterre , 
a la ſollicitation d une Dame malade; & A 


meſure qui S avancoit dans les Provinces, 
les Magiſtrats- des Villes & des Bourgs ou 


il paſſoit, le prioient de: venir” guerir leurs 
malades. Le Roi en étant informé, lui fit 
ordonner par le Comte d Attington, Secre- 


miraculeux, mais elle me duiadfendit / pas 
de ſe produire. It ne faiſoit autre choſe que 
. toucher les malades. Les douleufs dei goutte, 


de rhumatiſine;; les convulſions: Etoicat:chaſ- 


_ ſees par cet attouchement, d' une Partie: un 


hs 1 


autre juſqu aux dernieres extremitss du 


© 


— 


Ic 
I; 


n vp 
corps, apres quoi „elles diſparoiſſoient Entie> 
rement. Ce Toucheur, car c'eſt ainſi qu'on 
Tappelloit, trouva les eſprits ſi generalement 
prévenus en fa faveur, que les malades ve- 
noient en foule lui demander leur gueriſon , 
& la plupart s en retournoient, perſuades de 
avoir obtenue. Le Duc de Buckingham, 
lui-meme „qui dailleurs n'etoit rien moins 
que ſuperſtitieux, ayant une douleur a Le- 
paule, voulut. e etre touche par Greterick. 
Saint - Evremond , qui étoit alors a Lon- 
dres, nous dit, dans ſa Piece intitulee, 
le Prophete Irlandois , que quelques per- 
ſonnes ayant priè M. de Cominges, alors 
Ambaſſadeur de France en Angleterre, de 
le faire venir chez lui pour voir quelqu'un 
de ſes miracles; la foule des infirmes & des 
curieux fut ſi grande à ſon Hòtel, qu'on 
cut beaucoup de peine 2 contenir le monde 5 
& à regler les rangs. EA I 

Sa contenance Etoit grave, mais ſimple, & 
ravoit rien d'emprunte. Il rapportoit toutes 
les maladies aux eſprits malins, & tous les ma- 
lades, pour lui, Etoient autant de poſſedes; 
Le premier qu'on lui preſentactoitun homme 
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accablè de goutte & de douleurs de rhumatif. 
me. Ce que voyant; le faiſeur de miracles dit: 
Pai vu de cette ſorte cłeſprits en Irlande, il 
y a long- tems. Ce ſont des eſprits aquatiques, 
gui apportent des froidures', & excitent des 
debordemens d'humeurs en ces pditvres corps, 
Eſprit malin, dit-il, qui as quite le ſtjour 
dies eaux pour venir affliger ce corps, je For- 
donne de quitter ta nouvelle demeure, & de 
ten retourner d ton ancienne habitation. Cela 
dit, le malade ſe retira; il en vint un autre 
qui ſe diſoit tourmentè de vapeurs melanco- 
liques, hypocondriaques: eſprit adrien, dit 
EIrlandois, retourne dans Lair; exerce ton 


metier pour les tempttes , & rexcite plus de 


vents dans ce trie & malheureux corps. 

Ce malade fit place à un troiſieme qui, 
ſuivant le Prophete, toit tourmente que 
par un ſimple lutin, incapable de tenir un mo- 
ment 2 ſa parole. Il fit un ſouris à Faſſemblee, 


en diſant : cette ſorre d eſprie afflige' peu ſou- | 


vent, & divertit preſque' toujours, A Venten- 


dre, il n'ignoroic rien en matiere d'eſprits; 


it ſavoĩt leur nombre, leur rang, leurs-em- 
plois, & ſe vantoit d'entendre beaucoup mieux 


wh RY WF —— 
les hen gues des demons que * des hom- 


mes. Auſſi· tõt que les malades le regardoient 


ou qu'ils entendoient fa voix, ils tomboient 


par terre ou dans de violentes agitations. II 


les guerifſoit comme les autres, en les tou- 


chant. Il parvint à la plus grande reputation 


en peu de tems. Il y cut meme un Medecin 
Anglois, Henri Stubbe, qui publia ſes cures 
miraculeuſes. Dans Lecxit qu'il fit lui- meme, 


on trouvoit un grand nombre de certificats 


ſigns par des perſonnes d'une probitẽ recon- 


une, & entr autres par le cëlebre Bayle & par 


Wilkins, Curvoſt, Patrik, fameux Theolo- 


giens, qui atteſtoicnt la vérxité des guerifons | 


extraordinaixes qu il avoit faires. 


Cependant, il ne put pas perſuader tout 


le monde do la rcalits de fon, don miracu- 
leux. On Krivit violemment contre lui; 
David Bryde (1), ſur- tut, publia Fexaman 
de ſes miracles. Sa reputation ſe foutegair 
neanmoins;; d;Aubigny: meme, qui Etoitalogs 

a Londa Saint-Evremong , etoit pour 


— 


0 Drip Farb Wonders no 21 or " Crearrakes 
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lui, lorſqu'une aventure à laquelle il ne e bat 
tendoit pas, ſervit à le faite ber & 


le demaſquer entiercemen : 


Un homme & une femme mariẽs enſem- 
2 ps vinrent chercher du ſecburs dans ſa vertu; 
contre un eſprit de diſcorde, diſbient · ils qui 
troubloit leur menage & y portoit toujours 


la diviſion. C etoit un Gentilhomme de qua- 


rante-cing ans, dont la femme, aſſe bien 
Hite ; en avoit᷑ environ trente- cinq . Elle vou. 


lut parler la premiere. « Jai un maxi, dit. 


„ elle, le plus honnete homme du monde, 


» 2 qui je donne mille chagritis,/ & qui ne 


» men donne pas moins à ſen tour. Mon 
» intention eſt de bien vivre avec lui, & 


55 cela ſeroit, fi un mauvais eſprit dont je 


„ me ſens ſaiſie, ne me rendoit inſuppor- 


» table, & ne me dontioit les plus vio- 
» lentes agitations. Lorſqu' elles ont cefle, 
„ je reviens à ma douceur- naturelle, & je 


„ roublic fien pour plaire à mon époux; 
5» mais ſon demon le tourmente à {ori tour, 
» lorſque le mien me laiſſe; 2; & ce mart, got 


* 4A CL 1 


v a tant de patience pour mes tr 


Aue 77 
nina que de la fureur pour ma faiſon. La, 
„ ſe tut la dame, en * aſſez e ) 
„ & le mari reprit ainſi: 16 68 CD 
„Quelque ſujet que j; aie de me paints 
„du diable de ma femme, je dois avouer 
„ qu'il eſt ſincere, & quit vient de dire la 
v verite.. Lorſqu il a fini, le mien commence 
» ſon train. Ainſi, notre vie ſe paſſe à faire 
» le mal & a. endurer. Voila nos tourmens; 
» Sil y a du remede, je vous prie de nous le 
„donner. La cure d'un mal auſſi Etrange 
» que le n6tre, ne ſera pas celle qui vous 
„ fera le moins d honneur ». 
Ce ne ſont ici ni latins ni farfadets , : dit le 
Prophete Ixlandois; ce ſont des eſprits du 
premier ordre de la legion de Lucifer, demons 
orgueilleuX , 3 Grands ennemis de Lobeiſſunce, 
& fort difficiles d chaſſvr. Alors, il demanda 
la permiſſion à Vaſſemblee de ſe retirer dans 
un cabinet pour y conſulter ſes livres, car 
; I i avoir beſoin de paroles extraordinaires, & 
' d'une formule un peu forte. Il en trouva une, 
dit il, capable de confondre tous les diables 
„de I'cnfer. Le premier effet de la conjuration - 
4 2 88 "i Wc 
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ſe fit ſur lu-meme;; car ſes yeux rouloĩent 


dans ſa tete d'une maniere violente, & il 


faiſoit des grimaces & des contorſions bor- ' 


ribles. Apres avoir tourne ſes yeux de toutes 


parts, il les fixa ſux, ces bonnes gens, & les 


ayant frappes, tous deux d'une baguette qui 
ne devoit pas etre ſans vertu: Alles, demono, 
dit- il, alleʒ, eſprits de diſſention, exercer 
la diſcorde dans lenſer, & laiſſeꝭ etablir par 
votre depart [ heureuſe union que \veus avez 
croublee ! Et vous, mes amis, en S adreſſant 


aux epoux, alle goiter avec joie le repos. 


dont vous Ctes prives depuis long-tems.... 1 
Les demons cxpcdies, le bon Irlandois ſe re- 
tixa; tout le monde ſortit, & nos bonnes gens 
retournèrent a leur. logis, avec une fſatistac- 
tion plus merveilleuſe que le prodige fait 
en leur faveur. Mais elle fut de courte durce. 
Sur le mot dobeiſſance, lache imprudemment 
par le mari, il y cut une nouvelle ſcene qui lui 
fit faire des reflexions ſur leur malheur, & 
leur perſuada qu' ils nëtoient pas gueris. Ils 
prirent le parti d' aller demander une plus 


arte & plus efficace.conjuration. au Dohle 


f . 
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Du moment qu'il les appercut, il crut qui ils 
yenoient le remereier; mais la femme Tayant 
defabuſe, „il examina attentivement leurs 
yeux, & convint, un peu honteux que tous 
les eſprits n'ẽtoient pas deloges; & aptes les 
avoir conjures de la maniere la plus energi- 
que, les patiens ſe crurent pour le 'coup à la 
fin de leur malheur. Ce jour leur parut comme 
un jour de noces, & la nuit fut attendue, 
dit Saint Evremond,; avec la mEme impa- 
 tience que celle du premier jour de leur ma- 
riage. Mais, helas; dit- il, qu'elle rẽpondit mal 
à leurs deſirs! Le trop d'amour fait la honte 
des amans. Heureuſement pour Ihonneur du 
mari, la femme aceuſa les demons, & le 
Prophète ne fut plus à ſon Egard qu'un pan- 
vre Hibetnois , qui wavoir pas la vertu de 
chaſſer un feu folet. Sa confuſion ſe tourna 
en depit contre Pirlandois, qui wavoit pas 
ſa les deélivrer. II y a long tems, dit-elle , 
bruſquement, & comme fi elle et et inf- 
pirèe, que la ſimplicite de cet homme amuſe 
la nötre, & je vois bien que nous atten- 


5 dtions vainement notre > gueriſon de lui. 
785 M 2 
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Mais ce n'eſt pas aſſez d' etre detrompes ; la 
charitè nous oblige à detromper les autres 
auſſi· bien que nous, & à faire connoitre ſa 
vanite ou ſa ſottiſe. Cependant, .deja les 
aveugles penſoient voir la lumiere qu'ils ne 
voyoient pas; deja les ſourds s imaginoient 
d'entendte; deja les boiteux croyoient aller 
droit, & les perclus, avoir uſage de leurs 
membres. Telle etoit la force des eſprits ſur 
les ſens; l'on ne parloit que de prodiges, 
& ces prodiges ctoient  appuyes: d' une i 
grande autorite, gue la | multitude. etonnee 
les recevoit avec ſoumiſſion, tandis que quel- 
ques gens éclairés n'oſoient Elever la voix; 
& ceux qui voyoient le mieux ces cures ima- 
ginaires, n'oſoient declarer leur ſentiment 
parmi ce peuple prevenu ou enchante. 
Tel étoit le triomphe de I Irlandois, lorſ- 
que notre couple. fendit la. preſſe courageu- 
ſement pour venir le demaſquer au milieu 
de fa gloire. Mas- tu point de honte, lui dit 
la femme, d' abuſer le peuple ſimple & credule, 
comme tu fais, par Voſtentation d'un pouvoir 
que iu neus jamais; tu avois ordonne d nos 


demons de nous laiſſer en repos, & ts none 
fait que nous tourmenter encore davantage ; 3 
tu leur avois commands de ſortir, & ils Hopi- 
niatrent encore avec plus de force a reſter en 
depit de tes ordres, ſe mocquant egalement 
de notre credulite & de ton imbecile puiſſance. 
Le mari continua les memes reproches, juſ- N 
qu'a lui refuſer la qualite d'impoſteur, parce 
qu'il falloit, diſoit-il, de Veſprit pour Tim. 
poſture, & que ce miſerable n'en avoit point. 
Le Prophete perdit la parole, en perdant 
rautoritè qui le rendoit venerable, & ce re- 
doutable pouvoir etabli ſur les eſprits, devint 
A rien auſſi-tõt qu'il y cut des gens aſſea 
hardis pour ne pas le reconnoitre. Alors, IIr- 
landois ſurpris, ctonne , ſortit par une porte 
de derriere , & tout le monde ſe retira hon- 
teux de $'Ctre. laiſſe as de la ſorte, & 
chagrin neanmoins d'avoir "perdu ſon erreur. 
Pour M. d'Aubigny , il mit le Prophete au 
rang de cent autres qu'il avoit eſlayes inuti- 
lement. (Voy. la Vie de Saint-Evremond ,: 
par M. de Maizeaux, & ſur-tout la Piece 
intirulee , „ le 3 — „ ET 
M — 
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Le Toucheur de Paris. 


Rien! ne reſſemble mieux a cet Irlandois, , 
que le Toucheur qui etoit à Paris en yy ou 
1773, ſous la protection de M. le Prince de 
Deux Ponts, & qui logeoit, rue des Moincaux, 
L enthouſiaſme x parmi lepeuplectoit fi grand, 
qu'on a vu un jour cette rue jonchee de para- 
lytiques & d'impotens de toute eſpece. Il 
ne faiſoit que les toucher, quelquefois un peu 
rudemment, & leur diſoit: Allez, vous eres 
gueris. On ne fait pas juſqu'a quel point 
cet enthouſiaſme auroit ẽtè porte , {i le Ma- 
giſtrat de la Police n'y evit mis ordre, On 
fir ſortir ce Toucheur, de Paris, & depuis 
ce tems la, il nia plus er queſtion de lui ni 
de ſes miracles. Le peuple rappelloit, le Pro- 
phete Elie, | 
Ae pARE ILS MAGIQUES 


| Quant aux appareils magiques; quoique 
celui de M. Meſmer ſoit tres-ingenieux 1 
Neſt pas moins vrai que eelui de Graaham K 
Etabli a Londres en 1780, ſurpaſſoit de beau- 
coup le ſien, ſoit par la magnificence, ſoit 


« $74 ; 
* * 8 | 


* 


i 
par les effet Wks rapporterons, en faveur 
de ceux qui pourroient avoir oubliè ce qui 
le concerne, ce qu'on lit dans le Courier 
8 ee du Veet 30 n ee 


Norier fur, Sn ν,. 3 


Le Courier de Europe dit: 
V Un; Meédecin d Edimbourg, le fieur Graz: 
ham, vient de conſtruire un appareil de 
Médecine reſtaurante, dans une maiſon à 
laquelle il donne le nom de Temple de la 
Santé, qui lui a cofite cent mille Ecus , dans 
la vue de méler utile a  Vagreable, & de 
joindre la magnificence 2 Fart de guerir. Le“ 
perſonnages les plus 'diftingues & les plus 
inſtruits, avouent qu' ils n'ont jamais rien vu 
de comparable à Ielegance qui regne dans 
ce Temple, où fon entend la ſymphonie la 
plus agreable, où la lumiere reflechie, pro- 
duit effet le plus brillant; & out Ton reſpire 
les parfums les plus exquis . N 

» Ce Medecin donne pour une guince un | 
avis imprime, dans lequel il promet de re- 


meédier à la ſtérilitè dans un ſexe , * a Tim 
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puiſſance dans Vautre. II y joint un detail ne: 
ceſſaire des preparatifs propres à favoriſer la 
reproduction, aſſignant la propretè comme 
un des moyens les plus efficaces. Il recom- 
mande beaucoup de modeèration dans les ſa- 


crifices offerts au Dieu de ce Temple, qui eſt 
Hymen; carajonte-t-il, en note, il meſt pas 
moins ridicule qu imprudent aux hommes 
de nos jours, de trancher de Hercule, quand 
helas, grace aux ſotites. de nos peres, & 4 


leur propre foibleſſe, on nen voit que peu 
qui puiſſent donner des preuves de leur exiſ- 


tence. Il recommande encore de ſe coucher 
& de ſe lever de bonne heure; de laiſſer entrer 
la lumiere dans Vappartement, ſur-rout celle 
de la lune. Il conſeille aux epoux de s amu- 


ſer chanter, de s entretenir ſouvent d'objets 
de Philoſophie & de Religion; car alors, dit- 


il, les ames d'un couple heureux, ſe trouvant 
irradices, remplies d'amour & d' harmonie; 
leurs corps & leurs ames ſe rencontrent, ſe 
confondent, s abandonnent a l' ardeur d'un 
tranſport cEleſte , volent a tire- d aile vers les 


Champs élyſees, & ne ſe croyent plus habirans 


de ce bas monde „5 


2708 kinds ayoit . mes en de point 

en point, & pris pour ſe fortifier, du baum 
divin que je prepare , & que, pour le bien de 
Ihumanite, je ne vends qu'une guince la bou- 
teille; ſi par haſard on ne rèuſſiſſoit pas, j'ai, 
dit-il, un moyen infaillible, qui eſt Vuſage 
d'un lit merveilleux, que je nomme magnetico- - 
tlectique, le premier & le ſeul qui ait jamais 
exiſte dans univers. Il eſt dans une vaſte & 
ſuperbe piece ſur le devant. Il eſt port ſur ſix 
piliers maſſifs & tranſparens, & couvert de 
drap de ſatin pourpre ou bleu celeſte , ſur des 

matelas dans le goùt des lits de Perſe. Dans la 
piece voiſine, eſt un cylindre qui ſert de con- 

ducteur aux emanations du feu celeſte & vivi- 
fiant, ainſi qu aux parfums de Orient qui 

paſſent au travers des tubes de verre juſquà 

ce lit. Les draps ſont parfumes des eſſences 
d' Arabie. Ce lit eſt rempli d'un feu celeſte & 
electrique qui eſt le reſultat d'un mélange de 
vapeurs magnetiques fi efficaces, qu'elles 
donnent aux nerfs toute leur vigueur. A cela 
ſc trouvent joints les ſons mèlodieux de la 


celeſtine, des flutes douces, des v voix agreablcs 
& du grand orgue *. 
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Rien de plus ẽtonnant que Venergie divine 
de ce lit, propre à faire ceſſer la ſterilite dans 
les femmes, a les rendre meres, & à reinte- 
grer homme age dans ſa premiere vigueur . 
« Ceux qui voudront entrer dans ce ſanctuai- 
re, que je nomme Sandum Sanctbrum, auront 
ſoin de men prevenir par un mot de lettre» 
auquel ils joindront un billet de _— de 
eee Eren livres ſterling s. 5 

Ia deſſus Auteur cu Courier de [Europe 

fait cette Teflon 
_ *« Dire qu'il exiſte un homme ne d'6crire 

toutes ces ſotiſes, de les publier, de depenſer 
cent mille Ecus pour eEtablir cet appareil, c'eſt 
dire qu'il exiſte un fou; rien d'etonnant:. 
mais dire que ce fou gagne des ſommes im- 
menſes a Londres, ne ſeroit- ce pas dire que 
1˙ Angleterre eſt folle ch Fa 5 


„ 


(x) Mais comme on ſpait, apres un proverbe banal, 
que tout ce qui vient par la fliite , Sen va par le tambour 


il eſt arriveque ce Graaham perdu de dettes, a ktè renfermé 
dans une puke. en, Angleterre. 
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oy utres 2 de Ti ed 77 J. pd ; 22 ö 1 
_ & preuves qu on croit voir ce qu 70 ne 1 
volt A en Met. 1 | | 


. 'Paracelſe definit les phantömes 0 ou u ſpedires 
phantaſma, des corps qu'on voit, le ſoir ou 
la nuit, ſur les bords de la mer, & qui reſ- 
ſemblent le plus ſouvent à des geans. Le meme 
Paracelſe indique la maniere de faire des mi- 
' roirs conſtellés, dans leſquels on fait voir tous 
les objets qu'on veut ſe repreſenter. Nous 
ignorons sil Sen eſt jamais ſervi; mais nous 
ſommes bien certains qu'un Juif, nommé 
Leon, a gagné plus de quarante mille livres 
a Paris en 1772, 2 vendre de ces miroim, 
Voici ſon hiſtoire. 


Effet des iniroirs conſtelles ; hifloire © © 4 ll | 
de Lzon i * (1). Es os i 


ce En 1772, un de mes amis, connoiſſant le 


— a — 
- * E . by £ * c ” 1 , — * — 


/ 


(i) L'aventure de Leon le Juif, 3 Paris, eſt un faiedong - Wi 
plus de deux mille perſonnes ont Ete inſtruites, ſur · tout plu» l 
ſieurs Grand-Seigneurs. L'Auteur de cette . - un __ 
mein oculaire; c'eſt lui qui parle. 8 "Rat 
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| got que Javois pour les choſes extraordi2 
naires, me propoſa de me faire connoitre 


un homme qui poſſedoit un miroir conſtelle, 


au moyen duquel je verrois les perſonnes que 
je voudrois, vivantes ou mortes. Je rejettai 


fa propoſition, comme une 'extravagance. 
Deux mois apres, d'autres perſonnes me par- 


lerent de cette ſingularitè, comme d'un fait 


certain. Je me determinai à Faller voir. Je 
fus conduit chez un Juif Allemand, | nomme 
Leon, qui logeoit en chambre garnĩe, rue de 
la Harpe. Sa chambre etoit à demi-cclairce. 
Ce Juif commenca d'abord , par m'entre- 
tenir de ſciences abſtraites';-& finit par me 
dire qu'on ayoit trouve, à la mort dune per- 
ſonne, une boite dans laquelle il y avoit un 
petit miroir & des caracteres en langue morte, 
que perſonne navoit pu dechiffrer. Il ajouta 
qu'apres avoir bien examine cette boite avec 


pluſieurs ſavans Rabins, ils avoient decouvert = 
que ce miroir Etoit conſtelle, & qu'on pouvyoit | 


y voir ce qu'on dcfiroit. La boite Etoit un 
quarré long d' environ dix pouces de lon- 
gueur ſur quatre & cinꝗᷓ pouces de  diamarre, 
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-& refſembloit a Aber dans jeſquelles les Carmes 
envoient leurs bouteilles d eau en Province. 
Elle s ouvroit à une des extremites, Il y avoit 
dans le fond un petit miroir concave, autour 
duquel ẽtoient marquès  differentes figures 


hycroglyphiques & des caracteres hebraigues. 
Le 1 uif me dit que les perſonnes qui Etoient = 
nees au mois d' Avril pouvoient y voir. Etant 
de ce mois, 6; eee den faire Leſſai 111 
Y. conſentit. en Hontod IT JIN, 
Il me fit d' abord repeter ta n : 
en me placant dans un coin de la chambre; 
apres quoi il me montra comment je devois 
tenir la boite, & me recommanda d avoir un 
_defir ardent de voir ce que je voudrois. Apres 
une demi-heure de contention, ne voyant 
rien, je lui en demandai la cauſe. Il me dit 
des injures & me traita d incredule, d homme 
ſans mœurs, ajoutant que ce miroir navoit 
aueune vertu entre les mains de pareilles gens. 
Avant de me retigef 17 je lui prop {ai une per- 
ſonne qui avoit toutes les qualités requiſes 
pour voir, & lui promis r lamener; 8 | 
conyinmes. du j n 1s eee 


45 — 
y conduiſis la perſonne, qui etolt un 
curieux de bonne foi; & ſur qui je pouvois 
dompter comme ſur moi: meme. Après les 
preliminaires' accoutumes, il le plaga dans un 
coin de la chambre, lui recommanda la 
ſoi en Veſprit qui preſidoit au prodige qu il 
alloit voir, & le laiſſa à lui. Apres un quart 
crheure de reflexion , il lui demanda ce qu'il 
deſiroit voir. Le curieux lui nomma une pets 
ſonne de ſa connoiſſance, qui n'ẽtoit connue 
Taucun de ceux qui-etoient preſens. Au mo- 
ment mème, il me dit qu'il voyoit celui qu'il 
avoit demandè, qu il le voyoit dans ſon habil- 
lement & avec ſa coëffure ordinaire. Le Juif 
lui demanda Sil vouloit voir d autres perfon- 
nes; & ſur la teponſe qu'il fir, qu'il deſitoit voir 
une dame telle quelle toit dans le moment; 
le Juif mit un petit intet valle; pout la ceremo- 
mie, & dit de regarder dans le miroir. Mon ami 
vit cette dame dans fon appartement, avee un 
enfant qt elle avoit ene reconnur la chanr 
eee G nennen 
Etonnẽs du prodige, hows: ne "wy 
* plus grande admiration. Notre ſurptiſe 
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ctoit autant ate: grande ; que nous avions 
examine enſemble ſi par I'optique ou la ca- 
toptrique, on pourroit, par des moyens quel- 
conques, retracer au fond de lao boite des 
objets rn &:Eloignes , ce qui etoit impoſ⸗ 
ſible. La boite toit tenue verticalement; elle 
n'avoit que cinq pouces d ouverture ſur quatre; 
&c le viſage de la perſonne couvroit.Vorificc 
dle la boite, le dos tournè vers le mur. Nous 
avions pris des renſeignemens ſur le local de 
ta chambre & ſur celle qui ctoit contigu s. 
Duaprès ces precautions, mon ami, per- 
ſuadè de la vèritẽ du . _ 
rexpliquer, forma le projet d acheter le mi 
roir, a quelque prix que ce fut, ſi le Juif vol 
toit repeter Fexperience dans uniappan cement 
de ſon hötel. Il y conſentit. Lexpericnce fut 
faite: Elle rèuſſit auſſi bien que la premiere. 
Il lui demanda leiprix de ce miroir; qui ne va · 
loit pas plus de trente ſols intrinſequement. 
Le Juif fit beaucoup de difficultes, difant que 
c' toit un treſor pour lui, qui pouvoit lui 
produire beaucoup: enſin apres / bien des de- 
bats, on convint x ſix mille livres, qui furent 


9 1 7 
df 3-3 2 


| donnees après qu on y et vu encore une fon | 
une autre perſonne. | 0 
Notre premier ſoin fut de Wis eee 5 
fans nẽs ſous la conſtellation deſignee. Apres 
bien des recherches, nous en trouvimes. un 
qu'on ſoumit à Vexperience, & qui voyoit 
certains objets dans des inſtans, & ne voyoit 
rien dans d'autres. Nous apprimes, quelque 
tems apres, que le Juif continuoit a recevoir 
du monde chez lui, & qu'il avoit un ſecond 
miroir. Nous fimes des recherches: le reſultat 
de nos informations fut qu il en avoit ert 
à pluſicurs Seigneurs, à un prix plus ou moins 
haut, ſuivant envie quiils avoient temoigné 
den avoir; & qu'il en avoit dej a vendu pour 
quarante mille livres. Cette decouverte me 
deconcerta/z & me fit ſoupgonner quelque 
ſapercherie. Je vis la plupart des perſonnes 
qui en etoient pourvues, qui aſſuroient avoir 
vu dans certains tems, & n' avoir rien vu dans 
* Elles iet toutes de | bonne foi. Ce 


1 c car. oo lui Rabe 


des reproches ſur ce qu il nous avoit aſſurc 
: = que 


Anna, I» | 4593. 
quece mitoir toit unique. Il s excuſa en di- 


fant qu à force de travail & d experiences, il 


Etoit parvenu à en faire de ſemblables, & 


qui produiſoient le meme effet. Je trouval 


chez lui beaueoup de gens qui non. ſeulement 
voyoient ,: diſoient - ils, les perſonnes qu ils 


avoient 'demandees , qu'elles fuſſent vivantes 
du mortes, Eeloignees ou non; mais qui enten- 
doient les reponſes aux demandes qu'ils leur 


faiſoient ; ſans que perſonne ſe doutät de la 


converſation. Tous ces gens me parurent ſuſ. 
pects. J 55 fis connoiſſance avec une femme qui ä 


m'avoua enfin que tout ce manẽge n'etoit 
qu'artificiel, & qu'elle ne voyoit & n'enten- 


doit rien. Cette dẽcouverte me convainquit 
que ce Juif ctoit un fourbe. Mais j je ne pou⸗ 


vois expliquer Villafion de mon ami, dont 14 
bonne foi & la franchiſe m'etojent connũes. 
Voici de quelle en m 7 . e, _ 
couvrir la veritse : n 

Je fis faire un mirolr Perkttenent ſem⸗ 
blable au ſien. Pour qu' ils fuſſent plus reſſem- 
blans, on expoſa a la fumee pendant quelque 


tems. Ces deux pieces fe reſſembloient ſi fort 
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que je m'y trompois moi meme. Je fis kalte 
Vefſai avec le nouveau miroir I pluſieurs per- 


ſonnes, qui virent de mème que dans I ancien. 


Mon ami en fut auſſi la dupe. Convaincu par 
cette experience, que ce pꝛẽtendu prodige 


n etoit qu'une illuſion, a laquelle un deſir 


ardent de yoir ce qu'on ſouhaitoit, .donnoit 
tout ſon effet. Je fis part de ma découverte 
à mon ami, qui cut peine A revenir de. ſon 


exkenx. I. amour propre bleſſe, le regret da- 
voir donné ſon argent, & d avoir perdu un 
bien qu il croyoit poſſeder ſeul, le tinrent 
longtems en ſuſpens. Enfin, il fut oblige de ſe 


rendre à la veritẽ. L enthouſiaſme geſſa, la 


. tete ſe xemit, & avec la meilleure volonté, 


mon ami ne put ꝓlus rien voir ni dans Vun 
ni dans Vautre Miroir. Pluſicurs perſonnes 
dans le meme cas que lui, apprenant notre 
aventure, furent indignees, & lcur illuſion 


ayant ceſſè, ils ne virent plus rien dans leur mi. 
roir. Parmi celles- ci, il sen trouva qui furent 


ſe plaindre à M. de Sartine, alors Lieutenant 
de Police, qui fit mettre les comperes du Juif 
a Bicetre , & fit bannir celui ei de France. 


8 — 82 


" Parmi les acquercurs du miroir conftclle;, 


92 | 
Cette aventure prouve qu en fait de preſ- 
tiges, on peut ètre dupe non ſeulement des 


tours d un Charlatan, mais de ſoi- meme , de 


ſes propres ſens. 


Autres effets de Vimagination frappee , 2 

prouvent qu au moyen du preſtige, 
peut operer meme des * mm 
dans les maladies. 


Il feroit inutile & meme faſtidieux de re- 
cueillir un grand nombre d' exemples de ce 
que peut la foi, du pouvoir que lhommea eu 


a — 


+ (1) Tout le monde a connu la fimplicits de ce bon Gen- 
tilhomme, qu'on trouva un jour dans la for& de Bondy, 
occupe à chercher un treſor que des Chevaliers d induſtrie 
de Paris lui avoient perſuade Etre cachè au pied d'un arbre, 

depuis M. le Régent. La bande 4 laquelle il getoit livre, 
: Etoit compoſce du Chevalier qui avoit fait la fable, d'une 


femme & d'un Pretre avec ſon etole, en cas qui fut beſoin 
de chaſſer le diable. 
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il y avoit feu M. le Commandeur de Ch: 
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de tout tems ſur l eſprit de ſes ſemblables, enfin 
des pretendus miracles operẽs dans les maladies 
par des impoſteurs, lorſqu ils ont abuſe de 
leur caractère, ou de la credulite des. hommes. 
Ces ſortes d exemples qu'on pourroit accumu- 
ler par milliers, tous bien atteſtes & ſignes , 
ne ſont bons qu'a prouver la foibleſſe de Veſ- 
prit humain, & combien il eſt facile de lui 
en impoſer, ſur-tout lorſque le phyſique eſt 
malade. Alors, il eprouve non-ſculement les 
effets du preſtige ſur ſes ſens, mais il peut 
Eprouver des changemens reels dans les ma- 
ladies dont il eſt atteint. 

Il y a des Theologiens, ſur- tout ceux qu'on 
a appelles, les Denicheurs des Saints, qui ont 
cherche à rẽvoquer en doute ou acxpliquer ces 
ſortes de changemens. Delrio, par exemple, 

dans ſes Controverſes magiques, dit c qu'on 
„ ne peut pas nier qu'il ne ſe ſoit trouvè au- 
2» trefois, & qu'il ne ſe trouve encore des 
„ perſonnes qui tendent la ſante par le ſeul 
„ attouchement ; que cela ſe prouve par les 
„ legendes des Saints, & par l experience qu'on 
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#»-cn/a' tous e mais que ces le de 
v gueriſons. ne ſont fouyent que momenta- 
„ neces ou pour un tems, comme on le lit au 
y livre ſixieme de Soſomene, au fujet de 
„ S. Benjamin, qui ne fut gueri que pour 
„ un tems; comme on le lit, encore dans Nice- 
„ phore au Livre 11, au ſujet d'un malade qui 
» ſe diſoit guèri, & comme tout le monde le 
» ſait de Sainte Petronille, qui ne fut guerie 
v de ſes fievres que pour un court eſpace de 
> tems, par ſon parent ſpirituel S. Pierre», 
Delrio ajoute que lorſque les changemens 
dans les maladies ne ſont que l'effet de Vimagi- 
nation, ces ſortes de cures ne durent pas 
long-tems. C'eft ainſi que M. Meſiner expli- 
que celles de Gaſſner (Voy. Memoire ſur la 
 decouverte du Magnetiſme animal); ajoutant 
qu'il n'y avoit que le tems qui pur les faire 
apprecier. Cependant „M. Meſmer, compa- | 
triote, contemporain, ami, detracteur & rival 
de Gaſſner, n'a encore rien fait qui approche 
des prodiges qu a opercs ce Pretre, en Allema- 
gne, „dans les maladies. Nous wen citerons 
ME N ; 
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que deux gxemples fr: 


Officier de Maiſon d'un grand Prince d' Al- 
lemagne, & celle d'un Francois qui a Ets 
expres à Ratisbonne pour ſe faire guërir, le 
ſieut Charlemagne, Laboureur a Bobigny 
pres Pantin, lequel atteſte lui-mEme {a guẽ - 


riſon, & tout ce qu'il a Eprouye, Avant de 


les rapporter, il eſt bon de ſavoir ce que c eſt 
que ce Gaſſner. Voici ce que dit de lui le 


premier Medecin de IImperatrice-Reine de 


Hongrie, feu M. de n * fon . 
cle you aculis. | 7 7 15 


1 


Nor otice e boy vie 6 es mince er de Gaſher 


10 can-] Ie Gaſſner” ads en 1727 ; \ 


Braz, pres de Bludentz, dans le cercle de 
Suabe, Il fit ſes Etudes dans les Univerſites 
de Prague & d Ottingen. Al reęut les Ordres 
ſacrẽs en 1750, & fut nommé à la Cure de 
Cloſterle, Dioceſe de Coire, en 1758. Gaſſner 
nous apprend lui meme que depuis Fannce 


blique & authentique d Emilie, file dun 


. © ww atmo .£ a 
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172, if jouilloit d'une ſi a ſante, 
"qu'il craignoit de tomber en atrophie ou en 
apoplexie; qu'il eut recours aux Medecins 
d'Ottingen , fit beaucoup de remedes fans 
ſuccès, parcourut les livres de Medecine, 
dans Veſperance d'y trouver quelque remede, 
mais en vain, & qu'il finit par Ctre. perſuade 


que ſa maladie tenoit à quelque choſe de 


ſurnaturel ; enfin qu'il Etoit poſſede, Dans 
cette idee, il eflaya de donner, au nom de 


Jeſus-Chriſt, des ordres au diable de ſortir | 


de ſon corps; ce qui arriva en effet, comme 
il Fatteſte. Il ſe trouva gueri, au point que 
pendant ſeize ans, il neut beſoin d'aucun re- 
mede. | | 
Sa gueriſon le mit 4 1 cas de Sentre- 
tenir fur Vexorciſme avec pluſieurs ſavans 
Theologiens , & de conſulter les Livres qui 


en traitent; & il reſta-conyaincu qu'il y a un 


grand nombre de maladies fuſcitces par Veſ- 
prit malin. C'eſt pourquoi, apres quelques 
eſſais ſur les malades de fa Paroiſſe, il fit tant 
de cures, que le bruit sen repandit dans 


toute la Suiſle, le Tyrol & la Suabe. L'af- 
N 4 
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0 fluence des malades etoit {i grande, que dan: 
les derniers tems de ſon ſèjour à Cloſterle, 
il s'y rendoit quatre ou cinq cens malades 


paran. Ayant enſuite quitte cette Cure, & 
parcouru differens lieux, apres un long jour 
a Elvangen, Gaſſner finit par ſe fixer à Ra- 
tisbonne, ſous la protection du Prince - Evẽ- 
que de cette ville. Le concours des mala - 


des etoit fi grand, qu'on pretend y en avoir 


vu dix mille campes ſous des tentes. 
Cependant , ſes miracles Etant admires des 
uns, conteſtes, par d'autres, Gaſſner & ſes 
Partiſans les ſoutenant par des écrits, dau- 
tres les niant; on prit le parti de tenir un 


regiſtre exact de ſes cures ou de ſes faits, 1 


I'Eveche de Ratisbonne; & c'eſt Fextrait de 
ce protocole, joint à ce que dit Gaſſer , 
le tout communique au premier Medecin de 
1 Imperatrice-Reine, qui forme le pxecis qu'il 


en a donne , & que nous ſuivons. 


D abord Gaſſner ſe dit Exorciſte, e'eſt- A- 
dire , doue de la puiſſance qu il tient de 


IEgliſe, ainſi que tous les Eceléſiaſtiques de 
Tordre mineur, de guerir , non les maladies 


* 


* 


paturelles , mais . n par le demon, 


Delta. dire, les dẽmoniaques. Yoila pourquoi 
il diviſe les maladies en deux claſſes, cn celles 
| qui ſont naturelles , & en celles qui ſont cau- 
ſees par le diable. Il pretend que ces dernie- 

; res ſpat tres nombreuſes, „& ſe macque des 

ditil, ral hs nos jours, ont donne la es 
logie natuselle des maladies. Voila pourquoi, 
{clon Gaſſner, ils en guẽriſſent ſi peu, & 
que lui en guerit tant. Il avoue cependant > 
qu'il y en a beaucoup de mixtes, qui ſont 
produites en partie par la nature, & en 


partie par Satan; & que dans celles- ci, les | 


Medecins gueriſſent ce qui eſt de leur reſſort, 
& lui, ce qui eſt du ſien. Il aſſure avoir delivre 
une quantite prodigieuſe de vrais demonia- 
_ ques, & d'autres a demi-paſſedes , circum- 
ceſſi (1). Dela vient quiavant d. 
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xorciſer cu- 
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les maladies ont 


(i) C'eſt ainfi qu'il appelle ceux dont 
bien la forme des affections ordinaires, mais dont la cauſe 
eſt differente & provenant du demon, telles que des convul - 
ſions, des epilepfies, des catalepſies, des aſthmes, des 
gouttes, des coliques, des feyres 2 des paralyſies 5 dex 


ng &c. 
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rativement , Gafſner commence toujours pat 


un exorciſme, qu'il nomme, probatoire ou 
Tefſai (exorciſmus probatorius), pour s'aſſu- 


rer ſi la maladie eſt mixte, naturelle , ou 
Uauvre du demon. Il avouc cependant, que 
Fexorcifme probatoire n'eſt pas toujours sür 


& au point, qu'on ne puiſſe y Etre trompe ; 


que cela forme quelquefois un grand obſtacle 
a la gueriſon, & qu'il lui arrive ſouvent : 
pour cette ſeule raiſon, de ne pas guerir ces 
ſortes de malades, quoiqu'ils aient la foi. 

La foi eft la condition la plus eſſentielle 


] pour. la guerifon des malades. Lorſqu' elle 


eſt forte de la part de FExorcifte & du pa- 
tient, la cure a toujours lieu, & au ſeul nom 
de Jeſus - Chriſt. Si la foi manque dans le ms 


Jade, la cure ne peut pas Sopercr. 


Au moyen de cette foi, Gaſſner ordon- : 
ne a Satan de montrer la maladie, meme 
avec „„ de vehemence s'il le veut. II 


le force, non-ſculement de manifeſter ainſi 
le mal, mais meme, ſuivant fa volonte, 
de vrodiiice fur le meme ſujet , une attaque 
Ganſante ou ſautante (inſultus ſaltatorius Js 


Satan de finir. Bien plus, ce Thaumaturge a 
tant d empire ſur le demon, qu'il renouvelle 


ces ſcenes tant qu'il veut, & quiil le force de 


repondre , mais de maniere que s il ment, ce 
qui lui arrive ſouvent, étant pere du men- 
ſonge, Gaſſner le confond pub] iquement , & 


: te tourmente, juſqu'a ce qu'il ait confeſſè la 
vèritè. Et à ce ſujet, d' apres le protocole del'E- 


veche, il eſt dit que Gaſſner ayant demands, un 


jour publiquement, au Prince des Demons qui 


habitoicnt dans le corps dun pauvre diable, 


combien ils Etoient? Celui- ci en accuſa ſept 
millions. Mais Gaſſner connut que c etoit un 
menſonge, & le contraignit d avouer pu- 
bliquement quiil y en avoit dix millions; ce 
Sent attira des complimens de la part de 
Gaſſner ſur fa: franchiſe, & cela en preſence 
de tont le monde. Le meme crit porte que 


'Gaffner a contract une fi grande familiarits 
avec le Demon, qu ils cauſent ſouvent enſem« 
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ou . rants &. d eelat deſordorin onnés, ou lar- 
moyante & ſanglorante', ou inourunte, e eſt. 
dire, celle ou il n'y a aucun figne de vie, & 
qui ne ceſſe que lorſque Gaſſner -ordonne 1 
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ble, & meme de choſes indifferentes, & 
totalement etrangères a la maladie du poſ- 
ſede. Il a encore la facultè de communiquer 
aux malades ſon pouvoir ſur le Demon, au 
point qu ẽtant delivres de leur maladie, ils 
peuvent le chaſſer enſuite a CUX-MEMCS , en 
cas de retour. 17 5 
Il eſt auſſi en ſon Ns; de faire \ varier 
leur pouls, à volonte; de facon que, les Me- 
decins preſens, le pouls devient petit, grand, 
fort, foible, lent, accelere, remittent, inter- 
mittent, pour un tems donne; 5 enfin tel que 
les Médecins le demandent, 
Il guerit rarement les malades au premier 


exorciſme. Il lai faut pluticurs A FR 


quelquefois pluſicurs j jours. 

II eſt, pour ordinaire aſſis, ayant une * 
netre 2 gauche, un crucifix à droite, le vi- 
ſage tourné vers les malades & les aſliſtans. 
Il porte une Etole rouge à ſon col, ainſi 
qu une chaine d' argent, à laquelle pend une 
croix, dans laquelle il dit qu'il y a un mor- 


ceau de la vraie Croix. Il a une ceinture 


noire, Tel eſt ſon arparel ordinaie. I ret 


SR =» 


e 


2 2 © 


ainſi ornẽ quelquetdis toute la; journée dans 
fa chambre. II fait mettre le malade à ge- 


nouk: devant lui. Il lui demande d abord de 
quel pays il eſt, & quelle eſt ſa maladie? H 
I'&xhorte enſuite à la foi en Jeſus Chriſt. II 
touche la partie malade, & ordenne à la 


maladie de ſe montrer. Quelquefeis il frotte 


ſes mains & A ceinture ou à ſen mouchoir, 

des, ou la 
leur ftotte rudement, of ainſi que la nuque; | 
(ſt cela neſt pas plus doux que 14 pratique 
des Saludadores d Eſpagrie, „du moins ee 
weſt pas ſi mal honnere). Il poſe auſſi tres- 
ſouvent Fextremite* de ſa ee ſur les 


& ſecoue enſuite la tète des ma 


18 


parties malades- ie i en e 02. 


Si apres quab1 aiotdonne, le e ſulcite 25 
bientöt la maladie) complerernent ou en par- 
tie] Gaſſner luttribuc une foi ſincere. Mais 
ſu d diable mobèi it pas, ou obcit. plus tard | 
ou trop mollrment; c'eſt ung preuve que la 
e eee be Func 


25 
maladie naturelle. 4106 15 25 


Lorſque Gaſſner brot a a; il or- 


donnoit à ceux qu il venoit -d'cxorcifer, d'al- 
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206 | Auen e: 
bs. 2 une. pharmac de Vendroits y acheter 


ou d une huile, ou d'un baume, on des an 
neaux, ſur -kſquels, ctoit grave le nom du 
Seigneur. Et Nen I e 1D. AM 2460 ] 191 Jr 

!1 C'eſt ainſi,que-ce;Pretre; a pere 0 KIA 


riſons e d e les choſes 


728 que Md) ont toujours ie aum 
detracteuts . Gaſſner eut à combattre un 
furicux adverſaire dans da perſonne: de Her: 
dinand Stertzipger de Munich idr Ordre 
des Thöatins, qui attaqua directament dans 
un Mémdire; & prẽtancit Iq il. cteitfl n 
impoſteur; que le diable.our:las::dihbles; i854 
y en a, nont aucun pouvoir aur Ihomme 
aucun commerte avec luis &. que qmαites 
ces hiſtaies qu on debite ſux las demons; ont 
autant de contes abſutdes d pH Gagne 
lui fit pnouver par le diable duiennächäfz dan 
une ſcancepublique qu il emaveiomentipque 
lesPretresde Muniichectolengdoepbenaoguments 
& des impoſteurs , & qu'il wy-onavoit apes 
han fut en tat de faire ce quilt): .I 

Ce qui avoit donnt᷑ lieu cette rixe entir 
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ces deux pretres, etoit Yaventure- de la fille 


d'un Peintre de Munich, agee de ſeize ans, 


contrefaiſant la demoniaque. Un Pere Ca- 


pucin, qui exorciſoit auſſi dans ce canton, 
pretendoit avoir chaſſè Feſprit immonde du 


corps de oette Demoiſelle; en donnoit pour 


preuve cinq taches noires &  incffagables que 
le Diable avoit laiflces en partant ſur la mu- 
raille, au- deſſus de la porte de la maiſon de 
cette perſonne, Sterzinger prouva que ces 
taches avoient été faites par un homme, 


qu; elles n etoient point ineffacables, & le de 


montra publiquement. Le Juge du lieu fit 
mettre la Demoiſelle en priſon pour un an. 
Elle y avoua qu'elle ẽtoit hyſterique /,- & 
qu'elle navoit jamais etè poſſedee d autre 


demon que de celui de fa matrice. Lorſque la 


reputation de Gaſſner parvintjuſqu'a Munich, 
cette Demoiſelle ſoutint quelle etoit demo» 
niaque, & recommencaſon role. Elle alla trou- 
ver Gaſſner, qui l emmena A Ellwangen, diſant 
par- tout qu elle toit poſledec depuis fix ans; 
que ceux qui avoient pretendu le contraire, 


etoient coupables „& qu'il * ſortir le 


wW 
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diable du corps de cette perſonne, pat le bout 
du pied droit; ce qu'il fit en effet. Il fit plus; 
il offrit de prouver publiquement ignorance 
de ceux qui avoient prẽtendu que cette pers 
ſonne n'etoit pas poſſedee; & ayant inter- 
pellé le Demon, il lui fit dire « cc wo on a vu 
2 haut. 

Toutes ces ſcenes — es & Aiko 
norantes pour Vhumanite, avoient été pré- 
cedces par d autres de meme nature, à Ellw 
gen, qui avoient aſſure la reputation 8. 
| Gaſſner. Pour prouver qu'il n- en impoſoit 
pas: „il parloit latin aux malades qui n' enten. 
doient pas cette langue. Mais le diable, A qu 
i adreſſdit la parole „& qui entendoit 
obèiſſoit toujours, & le malade Etoit gueri, 
Parmi ces cures, il n'y en a pas, ſans doute, d- 
plus remarquable; que celle d Emilie. Elle eit 
rapportee , avec detail, dans unecrit qui a paru 
a Schillingsfurt, en 1775 (1), & ſe trouve at- 
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(1) Procts -yerbal des operations merveilleuſes ſuivies ds 
gueriſon qui. ſe ſont faites en vertu du ſacre Nom de Jeſus , 
par le miniſtere du fieur Gaſſner, Pretre ſeculier & Conſeiller 
Eccleſ iaftique de Son Alteſſe le Prince Eveque de Rati- 


teſtes 


nn 55 
toktee par pluſicurs temoins oculaites qui ont 
ſigns. Voici ſon hiſtoire. 


Hiſtoire de fa greriſon athens & THurga 
culeuſe d 4 milie (1), 5 exorciſeez par Gaſſner, 


25 (344 x& 


3 3 Agee de dix-neuf ans; Etolt tout: 


mentce depuis deux ans & demi, de conyuk 
ſions de telle forge que leurs aceès duxoient | 
ſouyent ſix heures entieres, & qu'elles fe x6 


petoient en d autres tems plus de huit fois 
dans laj journée. Vingt- ix mois ceoulés, ſon 
pere Venvyoya a Strasbourg; & la laiſſa entre 


les mains d'un Docteur en Médecine qui lui 
donna une certaine poudre, & fit uſage du 


bots. de  garou ;/ are * le ſain= bots; 


ef 
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boniie K Fillwangen. A FAY ; chez Germath. i 
Daniel Lobegots, Imprimeur de Ia Cour de S. A. S Ng 
le Prince regnant de Hollenlokt & de Waldembourgy': 1775. 
(i) Ceſt dommage qu'on ait tu le nom de famille de 
cette intkreſfante Emilie. Toutes les circonſtanbes de cet 


evenement etoient precieuſes, On yojt ſeulement qu elle toit 
la fille d'un Oficier de maiſon; & qu'elle avoit été gardge 


A hue par des perſonnes de conſideration quis interelloient | 
. 4 yy emen wits 
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qu'il lui appliqua ſur les deux bras, - moyen- 
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nant quoi les accès diſparurent pendant ſeize 


= mois, & elle ſe porta aſſez bien, à la reſerve 


de frequens maux dc tete & d' eſtomac de 


22 * 


quelques douleurs aux pieds, & de Fabatte- 


f ment dans reſpritdont elle etoit inquidte. Ceſt 
- ind: qu elle, ſon pere; homme d honneur, 


& d'autres e _ Font fue; 1 cer· 
tifient. Wo bt 09 F992 * 
Elle ſe mit en bcharche Soares Eloi- 
ghe de J lieues de ſon domicile. Durant 
tout le voyage, elle ë toit ſaine & gaie; & après 


ſon arrivee, elle vit, pendant deux journces 


entieres ; fans laiſſer paroitre aucune Emo- | 
tion, les exorciſmes du Pere Gaſſner, qui luĩ 


Etoit alors parfaitement inconnu. A la fin, 


il lui prit envie de lui parler, & eut ayec lui 


* 


une entrevue, le 21 Avril 1775, A trois heures 


apres midi, en preſence c de quatre perſonnes, 


compagnons du voyage. Elle lui raconta 
tout ce qu'on vient de rapporter, obſervant 
que le Medecin de Strasbourg Tavoit gueric. 
M. Gaſſner proteſta contre cette guèriſon 


pretendue, ſoutenant que la maladie ſubſiſ· 


dot encore en 18 , quoique eachee „ & 
qu il la feroit parvitre inceſſamment moyen 
vant ſes exorciſmes. La- deſſus après lui avoir 
fait un diſcours ſur la confiance qu'elle devoit 
mettre au Saint Nom de eſus, il commenca 
ſon exorciſme en langue Allemande. Il or- 
donna à la maladie de ſe montrer au bras 
droit; au bras gauche, au pied droit, au 
pied gauche; dans tout le corps; & tout 
arriva comme il Vavoit ordonnè. M. Gaſſner 1 5 
| Jui ordonna la-deſſus de pouſſer des cris; 
de tourner les yeux, d'etre atteinte du plus 
haut paroxiſme de la maladie. La malade ſe 
tortilla, durant une minute, ſi fortement 
gu' un homme auroit pu paſſer ſous I arc que 
formoit ſon dos; elle leva les mains vers les 
perſonnes qui ẽtoient les plus pres delle; & 
ſaiſit le juſte· au · corps de ſon Excellence M. le 
Baron de Trockau. Il ne put ſe debarrafſer 
delle que quand M. Gaſſner lui adreſſa 
le mot, cefſec. Tous ces exorciſmes ſe fi- 
rent comme il ctoit ordonnẽ, ſans quelle 
en reſſentit de douleurs. A la fin, il ordonna 
que la malade s appaiſat; elle ſa leva, ſourit 
e O2 
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& aſſuta ſe trouver entierement ſoulagee; 
M. Gaſſner ſouhaita que la gueriſon ſe fit 
publiquement ; & comme elle ne voulut pas 
sy ſoumettre, apres quelques remontrances, 
elle ſe rendit, & Von convint de choiſir pour 
cet effet, une ſocicte de vingt perſonnes. 
On prit, pour aſſiſter aux operations , vers 
les huit heures du ſoir , M. Bollinger , Chi- 
rurgien du pays, & deux Medecins demeu- 


rant à Ellwangen. Sur ces entrefaites, M. Gaſſ- 


ner s' abſenta, & continua dans la chambre 


voiſine, ſes autres exorciſmes ſans dire un mot 


a Emilie, qui ne quitta pas un moment les 
perſonnes qui ont ſigne le preſent Memeire. 
A huit heures, les _ perſonnes choiſies ſe 


reunirent avec le Chirurgien-Accoucheur 


M. Bollinger, qui venoit de la part de M. le 


Baron de Kuyeringen, Commiſſaire du Prince 
_ d'Ellwangen ; les deux Médecins n'ayant pu 


y aſliſter , a cauſe de leurs occupations. M. 


Gaſſner fit un diſcours, où il recommanda 1 
Emilie d' avoir confiance en Dieu & en Jeſus- 


Chriſt, & exalta la puiſſance de Dieu ſur le 
diable; ajoutant que cette puiſſance divine 


&eroit la ſeule al de fa Anette fries? UL 
demanda à Emilie fi elle ſouhaitoit paſſer par 
les Epreuyes ſans reſſentir de douleurs, ou en 
en reſſentant. Elle demanda que le commence- 
ment ſe fit avec douleur, & la continuation ſans 
douleur. M. Gaſſner la fit aſſeoir ſur une chaiſe 
vis-a-vis de lui. Elle raconta de ſang- froid, en 
temoignant ſa confiance en Dieu, 'I'erat de ſa 
maladie, particulicrement la cure qu'elle avoit 
ſubie à Strasbourg. M. Gaſſner pria le Chirur- 
gien de lui taterlepouls; le Chirurgien le trouva 
comme dans I'<tat de ſantẽ; & ſans que les 
perſonnes preſentes euſſent demande à M. 
Gaſſner de faire ſes exorciſmes en latin, il 
choiſit cette langue inconnue à Emilie, & 
lui adreſſa les paroles ſuiyantes : Præcipio tibi, 
in nomine Jeſu, ut miniſter Chriſti & Eccleſie , 
veniat agitatia brachiorum quam antecedenter 
habuiſti; elle commenca à trembler des mains, 
M. Gaſſner continua: Agitentur brachia & 
manus tali paroxiſmo qualem antecedenter la- 
buiſti; Emilie. retomba vers la chaiſe, & 
toute defaillante , elle tendit les deux bras. 
| N. aner dit : ceſſet re 3 ſoudaig | 
3 


BY 


2 ＋ | ee 1 
elle ſe leva de la chaiſe, & part Kine 2 


die bonne humeur. M. Gaſſner ordonna : pa- 


roxiſmus veniat iterum vehementius , ut ante 


fit & guidem per totum corpus raccès 
| recommencaz ;le Chirurgien lui tata le pouls x 


& le trouva accelere & intermittent. Les 
pieds ſe leverent juſqu'à la hauteur de la 
table; les doigts & les bras ſe roidirent'; 
tous les muſcles & tendons ſe retirèrent; de 
facon que deux hommes forts ſe trouverent 


hors d' ẽtat de pouvoir lui plier les bras, diſant 
qu'il Etoit plus facile de les rompre que de 


les plier. Les yeux etoient ouverts „ mais 
contournes , & la tète fi lourde qu on ne 
pouvoit pas la remuer ſans remuer tout le 


corps. Aux mots, ceſſet paroxiſmus in 
momento, Emilie reprit fa ſante, fa bonne 


humeur, & rẽpondit a la demande comment 
elle fe treuvoit? Les autres pleurent , „je ne 


pleure point; & 2 celle: ſi elle ayoit ſouffert 


beaucoup de douleurs? ? Elle repondit qu au 
commencement elle en avoit Eprouve; mais 
qu enfuite elles avoient ceſſe; ce qui ſe trou- 
voit conforme | aux commandemens de M. : 


Gaſſner. Sur cela, M. one commenca de 


nouveau: veniat morbus ſine dolore, cum ſummd = 


agitatione per totum corpus; à la prononcia- 
tion du mot corpus, la maladie recommenca: 
les pieds, les bras, le col, tout devint roide. 


M. Gaſſner dit alors, cęſſet; Emilie ſe rẽta- 


blit, & convint avoir reſſenti aucune dou- 
leur. M. Gaſſner continua: veniat paroxiſmius 
cum doloribus, in nomine Jeſus moveatur 
totum corpus; x corgs retomba & devint 
roide. Sur les paroles: tollantur pedes „ elle 
pouſſa ſi fortement contre la table, qu elle 


renverſa une image de laiton de la hauteur 


d'un demi pied qui Etoit deſſus; & ſur = 
mots redeat ad ſe , elle reprit ſa ſante, 

confeſſant avoir reſſenti les plus vives _ 
leurs dans l'eſtomac „ le bras & le pied 
gauche. Le Chirurgien qui lui avoit tits le 
pouls pendant Vacces, le trouva accelers & 
intermittent. M. Gaſſner ordonna : venzat 
maxiſmus tremor in totum corpus, fine dolo- 


ribus; les yeux ſe ferment”, la tete retomba 


en s agitant fortement. M. Gaſſner dit en- 


ſuite yeniat ad brachia les bras tremblerent;z 


O04 
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enſuite : ad pedes ventar ; tes pieds Ken refs 
Haften 3 puis, tremat iſta creatura in toto 

corpore; ce qui fe fit. M. Gaſſner continua 
en diſant: habeat anguſtias circa cor; Emilie 
leva les ẽpaules & tendit les bras, tourna les 
yeux A faire peur, tordit la bouche, & te 
col <toit tout enRe. Sur ces paroles: redear 
ad flatum priorem , tous les fympromes dif- 
parurent. M. Gaſſner dit: paroxifmus fit in 
ore in oculis, in frqite- ; elle retomba à la 
renverſe ſur la chaiſe; les conyulſions s em- 
parèrent de la bouche, les mouvemens des 
yeux firent peur; elle fut retablie Parfaitement. 
M. Gaſſner dit de nouveau, adſit paroxiſmus: 
morientis; ello retomba ſur la chaiſe en fer- 
mant les yeux. M. Gaſſner dit enſuite, aperti 
int oculi & fixi ; les yeux Souvrirent & reſ- 
terent fixes. M. Gaſſner continua, paroxiſmus 
afficiat nares; le nez fe remua, ſe retrouſſa, 
| & les narines ſe tournꝭrent de cote& d' autre, 
la bouche ſe courba & reſta ouverte- nn. 
quelque tems. M. Gaſſner dit encore: 
quqſi mortua; le viſa ge cut la pàleur des morts, 
la bouche s ouvrit prodigieuſement, le nen 


Wh 


r Yer 


Animal. my 
vallonges, boxer furentcontournes&<teints; | 
on entendit un ralement; la tete & le col 
devinrent fi roides que les hommes les plus 
forts ne pouvoient les ſeparer dela chaiſe ſur 
| laquelle elle étoit inclinee z le pouls qui ſe 
trouvoit auparavant accelere , battit lente- 
ment, & à la fin le Chirurgien le ſentit a peine. 
MN. Gaſſner dit alors, modo zterum redeat ad ſe, 
ad ftatum ſanum; ſoudain elle reprit ſes ſens, 
& commenqca à rire. M. Gaſſner dit: pulfus 
edfit ordinarius, fit modo lenis, fit intermit= 
tens; tout ſe u conforme * ce 8 
voulut. 15 
M. Hug ER THL, Profeſſeur de Mathema- 
tiques, ſouhaita que le pouls fut intermittent 
A la ſeconde pulſation; après il ſouhaita qu'il 
le fut à la troiſieme; enſuite, quiit fit des 
ſauts, fit caprizans ; le Chirurgien le trouva 
tel après que M. Gaſſner Feut- ordonne. A la 
fin, M. Huberthi demanda a M. Gaſſner de 
faire enfler le muſculus maſſeter ; M. Gaffner 
qui ne comprit pas ce mot, le prononga 
meſſater ; A la fin, on lui fit repeter bien, 
-nfletur muſeulus maſſeter 5 M. Bollinger ſet 
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218 PONY 
tit un gonflement du c6te gauche; le Pro- 
feſſeur ne ſentit rien de pareil du cõtẽ droit. ; 


On lui fit obſerver que le mot Etoit pro- | 
NONCE au ſingulier & ne pouvoit regarder 
qu un ſeul muſcle 3 M. Gaſſner repeta : 


inflentur muſeuli maſſeteres , alors on vit 
les mouvemens des deux co0tes. Le Profeſſeur 
cxamina fi det effet ne provenoit pas d'un 
ſouffle force; mais il s appercut que cette 
cauſe mexiſtoit pas, & trouva les muſcles 


beaucoup plus durs qu'on m'auroit pu les 
endurcir par le ſouffle. M. Gaſſner ordonna, 
en langue Allemande, que le bras droit fut 
immobile; il dit a Emilic de Never! le bras; 


mais elle ne put pas le remuer; & comme 


on fit Tobjection à M. Gaſſner qu Emilie 
wayant pas Vuſage de ſes ſens, ne Vavoit pas 
compris, it lui ordonna: ut habeat uſum ra- 


tionis; mais elle ne pouvoit pas plus remuer ; 
le bras qu'auparavant, quoiqu elle ſe donnãt 
beaucoup de peine pour cet effet. ; 


M. Gaſſner ordonna que Papoplexie 1 ha al- 


fit de tout le cots gauche & de la langue; 


ele tomba en arriere, la bouche Vers. & 


la langue immobile; 3 il ordonna que raplo· | 
plexie: S'emparitide tout le corps, aux yeux, à 
la tete, atix bras & aux pieds. Apres Vayoir 
fait revenir, il lui dit; iraſcatur mihi, etiam 
verberando me; elle tendit le bras vers lui 

toute en colere & le pouſſa fortement, M. 
Gaſſner lui dit: fit irata omnibus preſentibus,; 
elle parut irritce contre tous ceux qui Etoient 
preſens. M. Gafſner'continua en diſant: ſurgat 

de ſelld & aufugiat; \ apres une petite pauſe, 

elle ſe leva de la chaiſe, & alla vers la porte, 
puis sen Eloigna. M. Gaſſner dans Teloigne - 
ment de treize pieds & demi, lui dit: fugiat 
per januam; elle reprit le chemin de la porte, 

& mit la main ſur la ſerrure pour Fouvrir. M. 
Gaſſner cria, redeat; elle retourna & voulut ſe 
mettre ſur une autre chaiſe que celle od elle 
avoit Ete auparavant. Sur quoi M. Gaſſner lui 5 
dit: redeat ad ſellam priorem ubi ante fuit, & 
ſedeat; elle ſe remit ſur la premiere chaiſe; 
quelques perſonnes preſentes lui demanderent 
comment elle ſe trouvoit? Elle ne leur rEpon- 
dit rien, juſqu'a ce que M. Gaſſner lui dit: 
redeat ad ſe & habeat uſum rationis; elle leut 


reæpondit alors, & temoignoit ignorer fi elle 
| '&etoit levee de ſa chaiſe. M. Gaſſner recom: 
 menca : Habeat paroxiſmum cum clamore , 

præcipio in nomine Jeſu , ſed fine dolore; 
elle ſoupira, remua la tete & pouſſa quelques 
geémiſſemens. M. Gaſſner lui dit encore: 
elamor fit fortis; le gemiſſement fut plus 
fort, & le corps trembla. M. Gaſſner conti- 
nua, habeat paroxiſmum gemens ; elle ſou- 
pira & parut triſte. M. Gaſſner: habeat dolores 
in ventre & ſtomachio; elle parut toute foible, 
les bras lui tomberent; elle mit la main droite 
ſur ſon eſtomac, ſoupira, gemit , & pouſſa 
des rots. M. Gaſſner ordonna: dolores veniant 
in caput; elle porta la main au front, & le 


preſſa. M. Gaſſner ordonna : habeat dolores 


in illo pede in quo anted; elle ſe retourna de 
cote & d autre, parut reſſentir des douleurs, 
remua le pied gauche & ſoupira. M. Gaſſner 
Jui dit : fit melancholica, triſtiſſima, Neat; 
elle ſanglotta, les pleurs tomberent de ſes 
deux yeux; un aſſiſtant priant M. Gaſſner en 
latin de la faire rire; il dit mox rideat; elle 
tit tout de ſuite, & continua de rire, de fa- 


ad 


con que ones perſonnes les plus Eloignces pou- 


voient Ventendre. M. Gaſſner dit encore: ceſ- 

ſent dolores omnes, & fit in optimo ſtatu ſa» 

nitatis ; elle revint & ſourit. M. Gaſſner re- 
prit: omnis laſſitudo diſcedat ex toto corpore, 
fit omnis omninò ſana; elle ſe _ & fut de 
fort bonne humeur. 


Sur cela, M. Gaſſner lui rceontimania d. — 
voir la confiance neceſſaire, moyennant la- 


quelle elle ſeroit en état de ſe guerir elle- 


meme. Il ordonna à Pacces de ſaiſir le bras 


droit; elle trembla de ce bras; & Etant ex- 


hortèe a ſe guèrir elle- meme, le tremblement 
ceſſa. M. Gaſſner ordonna à la bouche de so] 


vrir & de pouſſer des rots, ce qui arriva; la 


malade fe guerit elle-mEme. M. Gaſſner lui fit 
venir des douleurs au dos; elle y porta la main, 
& etant conſeillée de faire ceſſer elle. meme 
les douleurs, les douleurs ceſsèrent comme elle 


raſſura. M. Gaſſner fit venir des maux de tete, 
des maux aux pieds, des convulſions; elle ſe 
guèritelle meme. M. Gaſſner:nihil modo audiar. 


Il lui demanda ſon nom; il neut point de rẽ- 
ponſe. M. Gaſſner lui dit, audiat iterum à la 


_ elle repondit- : : je ne vols rien. M. Gaſſner 
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demande, comment elle Sappeloit, elle lui 
dit ſon nom de bapteme./M. Gaſſner ordon- 
na: aperris oculis nihil videat; à ſa demande 
fur ce qu'elle voyoit, elle repondit : je vois 


5 des chandelles; M. Gaſſner lui ordonna: aper. 
tis oculis nihil omninò videat; les yeux Etoient | 


ouverts; & ala demande ſurce qu'elle voyoit; 


continua: pracipio in nomine Jeſu, „ ut non 


poalſſis loqui. Il lui demanda comme elle S ap- 
PpPelloit? elle dit ſon nom de bapteme, ce qui 
_ artiva auſſi a la ſeconde demande; & A la 


troiſieme, elle ne rẽpondit rien. M. n 
lui dit encore: loquarur in nomine Jeſu, & 
habeat uſum rationis. Il lui demanda ſon nom; 


elle lui dit ſon nom de famille. M. Gaſſner 
ordonna : perdar uſum rurionis; elle ferma 


les yeux, & ne repondit rien If demande. 
M. Gaſſner continua : habeat uſum rationis j 
elle revint à la taiſon. M. Gaſſner lui recom- 
manda fortement de reſiſter aux acces qui 
vouloient la ſurprendre, dans inſtant meme 
de la ſurpriſe, en leur ordonnant de s eloi- 
ener. Sur cela, il lui dit, perdat uſum rationis 


in - 'Bg 4 


? 


in nd nomine Jeſu; ce precepte ne fit point d ef. 
fet 2. quoique rEPEtE a deux repriſes. M. Gaf- 
ner demanda {fi elle ctoit bien gaie? Elle 


repondit en ſouriant, oui. M. Gaſſner lui dit 
fit triſtis; elle paroiſſoit triſte. M. Gaſſner | 


continua: extrema luctus guudia occupent; ; 
elle rit. Enſuite , Nat melancholica ; elle 
hauſſa les Epaules, & fa ſerénité diſparut. II 
lui cria de ſe guerir elle · meme; elle ſourit & 
reprit ſa ſante, M. Gaſſner appella le plus haut 
degre de la maladie; elle eut une forte envie 


de vomir. Apres avoir Ete excitec de ſe gue- 


rir elle- meme, elle ceſſa. On lui demanda ſi 
elle ẽtoit ſujette aux vomiſſemens? Elle dit 
que oui. 

Alla fin, il fit far elle Ter de de gue- 
riſon, & lui donna une inſtruction ſur la 


maniere dont elle devoit y prendre pour ſe 


gucrir elle- meme dorenavant. Il lui demanda 
ſi elle avoit encore X ſe plaindre de quelqu' au- 


tre choſe? Elle dit qu 'autrefois elle toit fort | 


inquictce de la toux. M. Gaſſner appella la 


toux ; elle parut & diſparut a ſes ordres. 
M. Gaſſner repeta Iexorciſme de gueriſon, 
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& quite. la malade, vers dix heures * un 


quart” „en atteſtant cnvers les ſpectateurs 
Etonnes de ce qu ils avoient vu, que tout 


ce qui s ẽtoit paſſe, provenoit uniquement 
de Dieu, tendant à le glorifier, „& a confir 


mer la vérité de! Evangile. 


Iout ce qui eſt dit ci- deſſuss eſt babe en pre- 


ſence de ceux qui ont ſouſſig gne le preſent 


Meémoire, qui le certifient vrai; ajoutant 
que M. Gaſſuer, pendant toute la durèe de 
ſon exorciſine , p by a touche Emilie en aucune 


| maniere. 
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22 Amiinagaiſne 85 
plus vrai & de mieux Prouvé, que Gaſſner 
ait chaſſè le diable du corps d' Emilie, en 
Fexorciſknt en latin, quelle a entendu par 
Je miniſtere du Demon, lequel a fait les re- 
ponſes pdur elle; & NE ne- peut pas con- 
teſter un fait auſſi autentique. Toutes ces 
cures diaboliques ſe ſeroient multipliꝭes con- 


fidèrableient, ſi I Empereur qui ne les aime 


pas, n'y eut mis ordre; en faiſant enfermer 
v Gãſſner dans une Cofrimunautè de Pretres, 
à Pondorf; près de Ratisbonne. Ceſt- la od le 
ſieur Charlemagne a été le trouver en 1776, 
pout᷑ ſe faire guërir. II fallbit une permiſſion 
expreſſe pour lui parler; il Lobtint. Il nous 


dit qu il fut touchè & gueri, quioiquiil neut 


pas le diable au corps, ce qu'il eſt Peet a 
Hgher de Tour _ Voici ſon ren 
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delten du FI eur Poe , Labour 8 4 
' Bobigny, 5 fer la cure extrao rdinaire de ſa. ma- 


Ladię, / 3,0peree par Sale en 1776, 2 Poor ; 


en Allemagne. Ty 
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Je tombai malade . mois de juillet 1775; en deux 


*jouts fe? * a dune douleur ſeiatique al me 


Ae Palge de mes Jambes La flevre ne ; the 
-quitta our pendant cent jours. Au bout du ein- 
quieme mois, Ton m' ouvrit des depots aux jambes , 
aux cuiſſes, aux bras. Je reſtai dix mois dans mon 
lit, fans pouvoir marcher. On me parla avec tant de 

fermeté du P. Gaffner, que je formai la reſolution 
aller le trouver. Craignant que ma famille ne s op- 

poſat à un voyage auſſi long & auſſi penible, jallai 

trouver M. Adet, Docteur en Medecine, dont les 
ſages lumieres me retirèrent du danger. Je lui dis 

que je ſerois charme d'aller prendre les eaux de 
Bourbonne-lès-Bains. II y conſentit. Jarri vai a Bour- 
bonne-Ies-Bains; j'y reftai trois jours; Pon me fit 
trois douches. Les eaux, au lieu de m'ètte falutaires , 
me devinrent prejudiciables. Je fus attaque d'un mal 
de gotge qui me cauſa beaucoup de mal. Je pris la 

reſolution d'executer mon projet; je partis; je coutus 

la poſte jour & nuit. Arrive à Strasbourg, je logeat 

a la ville de Lyon. L'hote , homme très-honnète, 

me plaignit beaucoup ſur ma fituation. Il me de- 

manda fi je mallois point trouver le P. Gafſner. Je 
lui dis que je venois pour le voir. Il me dit: «St 

„ vous avez de la conflance, vous guerirez . 

Farrivai a Ratisbonne. Je logeai au Miroir, hdtel- 

lerie où logent les Francais. Elle eſt fituce en face des 

moulins qui ſont ſar le Danube. Tenvoyai chercher 

la permiſſion chez le Prince Eveque de Ratisbonne 

Je * le lendemain, & je me rendis à pondotf. 
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228 Antimaguetiſne e e 
II faut paſſer le Danube. En artivant chez is Pere 
Gaſſner, Von me deſcendit de la voiture. Je ut 
remis ma. permiſſion; Ion me porta dans ſa chambre. 
Mes jambes étoient pour ainſi dire, retirees ſous mes 
cuiſſes, & tres-enflees ; par Vattitude d'avoir ete dans 
ma chaiſe. Une de mes plaies Etoit encore ouverte 
a la jambe droite. Ce digne & reſpectable Prètre 
vint me trouver au bout d'un quart - d'heure. Il me 
demanda fi je voulois Etre gueri. Je lui dis que oui. 
Auſſi-tõt, il prononga ce precepte: Au nom de notre 
Seigneur Jeſus-Chriſt, que le mal ceſſe! Levez-vous , 
marchex, mon ami! Anime d'une ſainte confiance , 3 
Jeprouval un changement que je ne puis exprimer. 
Quelque choſe de ſurnaturel s opere en: moi; mes 
jambes ſe deſenflent, setendent; je me leve & je 

marche quelques pas dans ſa chambre. Il m'ordonna 

de me remettre ſur ma chaiſe. Il mit ſon Etole, me 

nit deux autres exorciſmes, & je marchai avec plus 

de courage & de facilite. Il me demanda , pour me 
faire ſentir qu'il n'entroit dans ma guerifon que le 
nom de Dieu, fi je voulois que le mal revint dans 

ſon meme stat. Je lui dis que je le voulois bien. 
= Il ordonna à mon domeſtique de mettre ſes deux 

1 mains ſous mon genou; & malgre la reſiſtance qu em- 

ployoit mon domeſtique, mes jambes ſe retirerent. 

I! ͤordonna qu'elles &'etendifſent. A ſa parole, elles 

| =  »'&endirent dans la ſituation de la guetiſon. pre- 

i; miere? II me demanda f je netois point ſujet à 
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autres douleurs? Je lui dis aue depuis ſix ans, 
J '6tois, ſujet à un mal de tète qui prenoit proche la 
dure mere. II. ordonna que le mal de tete me prit. 

| Auſſi-tot je devins violet, & 1a douleur fut plus vio - 
| lenre qu' auparavant. II. ordonna qu” elle ceſſat. Elle 


Finn 


diparut 3 A fon ordre. Ma jambe droite couloit en- 
core elle ceſſa dans Vinftant. Depuis ce tems, je me 
porte tres · bien. Je rends gloire à ! Etre Supreme; & 5 je 
remercierai toute ma vie M. Gaſſner. Patteſte & je 


certifierai, de mon ſang le fait que j 'avance , comme 
vrai & certain „ayant Eprouve tout ce que je dis dans 
cette declaration. II ſeroit 4a ſouhaiter que ron ne 
füt point incredule : Ton vercoit des faits qui ſur- 
paſſent notre propre raiſonnement; mais ron ſeroit 

_ affure par la reuſſite. Signe CharLeMAGne, | Cultiva- 
teur a Bobigny pres de Pantin, le 5 Juin 177. 


On voit, par ce rapport, que les prodiges 
qu' a fait Gaſſner, ſont bien au- deſſus de tous 
ceux de M. Meſmer. Celui ci nous a dit, 
quelque part, ( C'eſt a Yoccaſion de fon fixic- 

me ſens, à la faveur duquel il voit a travers | 

les murailles), que oes ſortes de faits ne ſe 

raiſonnent pas, ne ſe définiſſent pas; qu'ils 

ſe ſentent, & que cela doit ſuffire. Ainſi, 

quelqu'un auroit mauvaiſe grace aujourd*hni 

de * de demander , fi Charlemagne 
: P 1 
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etoit malade de corps ou : @'efptit? Un mala- 


de peut. il faire deux ou frois cens lieues ſans. 


en ètre incommode? Le ſeul changement 
dait ne peut. il pas remèdier: à une indiſpo- 
fition qu on peut porter ſi loin? Avoit. l une 
maladic naturelle ou ſurnaturelle > Gaſſner 
ne guèrit, de ſon: propre aveu, que de celles · 


ci; il laiſſe les autres aux Médecins, & con- 


vient quelles ne ſont, ni de ſon reſſort, ni 
guetiſſables par ſes exorciſmes. Quetqu' un eſt 


done. menteur 3 on le fieur 1 e 40 avoit | 


> Sw £4 * 


toutes ces en e par 'Galſper, 1 ne 


doivent pas ſurprendre, depuis qu on ſait 


qu'il a fait parler latin à un cheval, à Ratis- 
bonne; fait auquel il ne manque pour ſa 
pragmatique ſanction, que d'ctre” — 
des Meſſieurs de la meme eſpèece. | 

II. ne nous reſte plus , pour bg Si le ta- 
bleau des merveilles des convulſions qui so- 
perent aujourdhui par l'effet de Fimagina- 
tion ou du fanatiſme, à Paris & aux envi- 
rons, qu'a indiquer la ſource d'où elles de- 


rivent. Leur progreſſion a ètè ſuivie par l Au- 
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baus, das, eee mY divinits. de Cu. Wil 

ve des convulſions , qui dit, dans ſon Re- Wi 
Cucil des Miracles opercs par le Diacre Fran- -— 
GOIs. Paris, que toutes ces convulſions ont 


commence. au tombeau de ce Saint, d'où 


elles ſe ſont enen patents; tn nee | | 


: U 
; ' 
„ 
3 


= Dans les commencemens. , dit-il, on n avoĩt des 4 
55 > convulſions ”_ fur k tombe RE du Saint 
rand & wes autres de deſſus cette Wbt ho 1 
> convulſions ceſſoient au meme inſtant. Enſuitie, „ 
a on, commenga à avoir des convulſions autour 
| „de la tombe, puis ſous le charnier, enſuite dans 
5 le grand Cimetiere de S Medard, enſuite tans i 
92 TEsliſe; egſuite, 5 des "que les malades totent | in 
> *entres, ſur le territoire de S. Medard; enfuite dans 
» des chambres | particuliexes , en inygquagt le 8. Dia- 
s Cre, ou en eln de fes reliques, ou en buvant 
„ de Veau de ſon puits, on de Feau-melee avec 
de la terre de ſon. tombeau.. .. Cette, Progrefigp _ 
2> | imperceprible d des convulſi ions , fait qu'on regarde 1 


W * * Pa * pat — 


g 

1 

„ avec raiſon, toutes les convulſions d d' aujourd' hut __ 
| 


— — — — — — 


* innttremment, celles meme qui n ont commence — 
oY qu'en- Province, comme rirant leur origine du | 
tombeau du S. Diacre; parce qu'il eſt impoſſible | | 
2 de fixer cn tems on elles ay ent Commence - if 
P4 | 


234 —— 


= d'en etre ſeparees, K de ne enn au- 
= beau v. (Voy. p. 30-31 * d dt 8 


Il nous paroĩt que cet Autchir Sel un pen 
trop Avance , & que ce qui il dit fur les con- 


vulſions ne convient qu elles qui ont etẽ 


_ anterieures à l'<poque de 1743. Celles dau- 
Jonrd'hw partent toutes du baquet de M. 


Meſmer. On en envoie en province avec au- 
tant de facilitè qu une lettre. Il ſuffit de ꝑren- 


dre Hair, Leau, ou le ſable, ou le grès conte- 
nus dans le baquet, & de les mettre dans 


une bouteille. Tous ces corps ont beaucoup 
plus de pouvoir que Tean du puits' de Saint 


Me dard. Ce weſt « qu une imitation. 0 815 
cores ee pecus 4 Omiſerandz pi pragenies 4 


R Refume des ; alts "precedens, © 


ow 


9 * F 
bd. © $3 2172 33 2 


„Oe prouvent les faits precedens ! Que 


quiconque eſt fortement atteint de Vamour 


du merveilleux, . maladie tres-frequente par- 
mi les hommes, eſt ſoumis à une puiſſance 
imperieuſe, irreſiſtible, dont la force ſe me- 


fure toujours par Vignorance, & à Timpul- 
ſion de laquelle l homme eſt tellement ſubor- 


— — ets > SOS 


a donné que, dans —— . it / 
devient complettomenr aveugle, eſt perſuads | 


de voir ce qu'il ne voit pas, de ſentir ce 
qu/il' ne ſeat pay. Ceſt un amoureux qui voit 
dans une perſonne , d'une figure ordinaire & 
pleine de défauts; une divinite & la reunion 
de toutes les vertusʒ c'eſt Don Quichotte qui 
prend des moulins a vent pour des geants, 
les auberges pour des chäteaux, les filles de 
cabaret pour des princeſſes, & les troupeaux 
de moutons pour des armes. On dira: c'eſt 
une folie: oui; mais oy n __ rim {comb 
mun que ces folies. 14 oils ic 


Lorſque cet e Naa a pour 


objet la gloire, la verite, Tamour du bien 


tels ont Ete- Homere, Platon; Lycurgue, Lu- 
etèce, Caton;; Cefar., Lucain, qui furent tous 
dans un delire de gloire, d amour de vèrite, 


ou de bien public. : Lorſque ce delire na 
dbautre objet: qu un interet ſordide & parti- 

culier, il ne produit que des fourbes, des 
impoſteurs, des charlatans, & des dupes: 


tels ont etẽ Apollonius de: Thyane- ; . 


4 wad 
— 
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le magicien, quelques chefs. de ſee, & les 
charlatans de toute efpece. Parmi ces char- 
latans, les plus. à craindre, les plus odicux 
ſont ceux qui s oppoſent, par des erreurs 


qu ils accreditent, à la découverte, a rem- 


ploi des vrais fecours dans les maladies; & 
qui nourriſſent une illuſien qui peut devenix 
funeſte. Tel eſt * cas des . 
modernes. NIE ABU 22D OA al 

Une eee qui dal malheur ce etre ma: 
* ou dl avoir: une: diſpoſition aux mala- 
dies, a non· ſeulement cette aptitude aux illu- 
ſions qu'elle partage avec le reſte des home 
mes, mais encore une foibleſſe de plus par 
ſa conſtitution, qui la rend plus ſuſceptible 


des effets du preſtige & plus propre à .Etre 


plutòt & plus complettement dupe. L'abus 
de cette foibleſſe naturelle eſt: un crime, par 


Ja raiſon que tout abus de foibleſſe ou de con- 
fiance en eſt un. Ainſi, I'etre;Je plus à plain- 


dre & le plus reſpectable; en mme tems, eſt 
celui qui joint à la foibleſſe de leſprit humain, 

celle du corps ou de ſa conſtitution; & Vetrc 
le plus miſcrable eſt celui qui en abuſe. Plus 
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cet etre a beſoin de ſecours & d etre premuny b 
contre les atteintes de F illuſion plus celui qui 
Finduit en erreur, eneourt I indignation pu- 
blique. Parmi les maladies, celles qui ſont les 
plus propres à favoriſer les operations du chars 
lataniſme, ſont les maladies des nefſs, ſur: tout 
chez les femmes, ſpècialement Fhytericie. 
Quiconque weſt pas Meédeein pourroit 
eroire qu une femme, par exeraple „ qui en 
eſt attaquee ft A-peu-pres comfne-un autre 
malade, C'eſt-Mdite, qu'il y a fHebre, abba- 
tement, enfin tous les mpté tabs dune ma- 
ladie grave & relle; il men eſt rien. Ceſt 
nne apparence de toutes los fialadies ſatis en 
etre une; un vrai prothẽe Au prend tou 
tes les formes; une alternative quelquefoi 
tiẽs· rapide de ſenſatlons oppoſtes, de mou- 
vemens tumultueux, & tranquilles. Aux dou- 
leurs dont elles ſe plalgnent, „aux mouvemens 
eohvulſifs qui elles Eprouvent, of 'er6iroft 
que c'eſt le dermer moment de la vie; on eſt 
Etonne de les võil Fitiſtant apres; rire, pleus | 
rer ou chanter. II paroi oit meme que les nerfa | 
deſtiri6s aux \mouvemens dependans s de 1a 


0 


* nn 4 

volontẽ, ſont ſi etroitement lies avec ceur 
qui nen dependent pas, que Faction des uns 
ſur les autres eſt reciproque. Du moins, eſt- 
il certain que dans quelques circonſtances, 
une affection de ce genre, qui n etoit d abord 
que {imulce, finit par devenir xeelle & que 
la vue dun aceès de cette ſorte de convulſions 
peut en faire -naitre une autre, de meme na- 
ture, ſur une perſonne qui en eſt tẽmoin. C'eſt, 
ee que Laveu de certaines femmes & lobſer- 
vation ont appris. Independamment du pen- 
chant naturel ou de la diſpoſition que tous les 
hommes ont d imiter leurs femblables, dans les 
attitudes, dans les mouvemens, dans les ma- 
nieres, dans le; baillement, &c, diſpoſition 
thes· forte chez les femmes, il ya une autre cir- 
conſtance qui rend les mouvemens convul- 
ſifs très:frẽquens chez elles; C eſt la manie 
qu'eelles ont preſque toutes de les jouer, ou 
du moins le pouvoir de les determiner A 
yolonté; ſoit par heffet de leur conſtitu- 
tion naturelle, ſoit quiils ſervent d excuſe à 
leurs caprices, aux contrariẽtẽs qu elles Eprou- 
vent, ou de voile à quelque paſſion ſecrite 3 


8 Animal. 8 
ſoit enfin qu'elles intéreſſent; qu'elles capti- 
vent alors beaucoup plus tout ce qui les en- 
vironne. On concoit combien cette manie, de 
Ha part des femmes, eſt propre à favoriſer le 
manẽge des Charlatans. Auſſi, ne manquent- 
ils jamais de trouver dans ce-ſexe des ſujets 
qui s offrent meme & qui ſe pretent à leur 
jeu, ſur-tout lorſque leur interEt's'y trouve. 
Alors, ces étres ſont non-ſenlement- auſſi 
. parfaiternent d'accord avec le Charlatan, que 
'Fetoit Emilie avec Gaſſner, la fille du Peintre 
de Munich avec le Capucin, la petite Mar- 
guerite avec Meſmer; mais elles ſemblent 
meme partager I honneur de la reuſſite. On 
diroit qu'elles ſont plus intereffees que le 
Charlatan meme & faire reuſfir le preſtige; 
tant certaines femmes prennent phaiſir à 
tromper. Voila pourquoi, ce ſont preſque 
toujours des femmes qu o on n a ces 
ſortes de jeux. eee ee 
 Ceft cette manie de jouer les elde 
jointe à la facilitè de les imiter, qui a donne 
lieu à preſque tous les miracles obſeryes ſar 
la tombe de Paris; à ce jeu convulſif obſerve, 
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il y a quelques années, à S. Roch, parmi de 
jeunes perſonnes du ſexe; a celui qu'on a 
remarquẽ pendant ſi long · tems à la Sainte - 
Chapelle de Paris, dans la nuit du jeudi au 
vendredi-ſaint; à ces Epidemies , pretendues 
convulſives, obſervèes dans les campagnes, 
dans les: hôpitaux, en France, en Allemagne, 
en Hollande, o Boerrhaave les ſuſpendoit 
en faiſant preſenter un fer rouge à la plante 
du pied; o M. de Haen les faiſoit ceſſer 
ſouvent tout a- coup, en faiſant jetter: de 
grands ſceaux d eau ſur le corps, ou ae 
:le fouet. Ceſt enfin cette meme mani, 
za fait naſtre tant de criſes a e 
ment, chez M. Meſmer, a la petite Margue- 
_ rite, à la vue d'un cadran, au premier mou 
vement de la baguette, mais qui n'a ete ni 
inondèe, ni faucttee, ni briilee, parce que 
Boerrhaave & de Haën font pour M. 80 
deux hommes inimitables. Stat 
Mlanis quelques <tonnantes:que - ſollotd les 
-ſedniexpaſſics chez M. Meſmer, elles ne vau- 
- dront jamais celles qui ont ẽtè Jouces. ſur le 
theatre de Gaſſner, & dont om a vu quelques 
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echantillons A ſor article. La puiſſance de 
ce Thaumaturge a te fi forte ſur le moral 
& ſar le phyſique des femmes, qu'on a dit 
de lui qu'il avoir autant de pouvoir ſur les 
femmes, que tout homme en a ſur les ma- 
5 rionnettes; & cela eſt vrai. 44 £33 

Mais, Sil eſt vrai, Sit eſt 11 
qu on puiſſe ſuſciter des mouvemens convul- 
1ifs & les régir à volonte , dans certaines 
circonſtances, c peu - pres comme on regit 
ceux des Pantins, ſans avoir meme recours 
2 des condutcuts, au doigt ou à la baguette, 
'moyens dont Gaſſner ne Seft jamais ſervi; 
que ſera-ce ; ſi on emploic- ces moyens, 
comme on ſe ſert de guides pour gouver- 
ner les chevaux, les ditiger , graduer, ac- 
celerer leur marehe & leurs mouvemens? 
Quelqu' una dit que tout- le pouvoir de cette 
magie étoit dans les yeux, & que ſi Von 
bandoit ceux des Convulſionnaires, „ ils ne 
pourtoient jamais obeir au commandement. 
"Cit ſans doute la raiſon pourquoi jamais 
rien na denn tant dhameur YM. Meſmer 
que la propoſition qui lui fut faite par les 


en 


=_ Ardinigh une 


Medecins de la Faculte qui i ſuivoient ſes ex 


periences, de bandet les yeux A Mademoiſelle 
'Berlancourt , pour ſavoir ce qu elle eprouve- 
roit, a Vapproche de ces Meſſicurs. M. Meſ 


mer s eſt brouillè avec toutes ſes connoiſſan- 


CES , AVEC les Puiſſances, avec tous les Savans, 
avec toutes ies Académies de I Europe, avec 


4 


M. Deſlon, avec M. le Roux, avec M. Lari 


baux meme {il s en eſt conſole; il wa jamais 


ꝓu pardonner à ces Médecins de lui avoir 


fait une pareille propoſition (Voy. ſon Precis 
hiftorique ) : : il eſt meme ſorti de ſon carac- 
tère, juſqu'a dire qu ll les ayoit congedie s de 


f chez lui. Ah, M. Meſmer, vous ne deviez 
Mats, vous ſervir d'une pareille expreſſion. 


La poſſibilitè, la facilite. meme d'exciter 
510 mouvemens convulſifs (toutesfois les 
yeux de la patiente ou du patient ouverts), 
/Etant admiſes; qu'en rcfulte-t-il pour! ravan- 


tage de Art? Senſuit-il, par exemple, que 


lorſqu un homme ſera vraiment malade, aura 
zun coup de ſang, une forte attaque qapo 5 
plexie s il ne faudra pas le ſecourir promp- 
. ferment x ſoit. DEE ky ſaignées, ſi elles ſont 

lndiquécs 
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Indiquees;. foir avec les ſecours ordinaires 


Parce qu un Charlatan pantalone ſur ſon 
theatre, faudra-t-il laiſſer mourir cet apoplecs 
| tiquez on faudra-t+il lui donner ce que 
MM. les Magnétiſans appellent une criſe? 
Celuizci en a, Dieu: merei z Une aſlez forte. 
Si un homme regoit un eoup d' per à tra- 
vors la pOitrine; Sil ſe demet la cuiſſe ou 
Tepaule; si a une fieyre avec des redoubles 
mens violens, faudra-tal laiſſer mourir Tun; 


faute de aignec , magn<tiſet un eſtropie, don · 


ner une forte criſe 2 celui dont la violence 


des redoublemens fait craindre pour la vie, 


ou faire avancer une batterie magique & 


magnetique de baquets ;. d'inftrumens , de 


baguettes, dCarbuſtes fleuris pour ſecourit 

des malades en danger, & e, sar de 

ſauver par les moyens connus? 
Le Magnetiſme n'eſt donc pas ap 


tous les cas; il ne Veſt'qu'2 une claſſe parti - 


culiere de malades, A ceux dont l'état leur 


db aller chez M. Mefmet, celt: 
mau que ꝓtoduiſent le plus SSüvelte boiſi- 


permet de boire , dt manger, de dormir, 
35 ire 6s 16s 
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vets & les richeſſes, comme certaines mala⸗ 
dies neryeuſes, ſur-rout celles qui ſont ſujettes 
a des acces, à des retours periodiques ou 
non, 5 telles que epilepſie & Thyſtericie. On 
peut ajouter encore celles que M. Meſmer 
attribue a des obſtructions, C 'eſt2-dire; > celles 
qu'il ne connoit pas; car, toutes les fois que 
ce grand, Homme a annonce des obſtructions 
aux malades, & qu' ils ſont morts, ce qui eſt 
ſouvent arrive , ouverture de leur corps a 
prouvè qu'il ny avoit point d 'obſtruQions. 

Lemploi du Magnetiſme ſe reduit donc 
au traitement de deux principales maladies , 
c eſt· a dire, à celles que Gaſſner traitoit avec 
rant de ſucces, & qui ſe ſont manifeſtees fi 
ſouvent, ſur la tombe de Paris, ſous le nom 
de Corvulions & ſous celui de Criſes, chez 
M. Meſmer & chez M. Deſlon. Mais en don- 
nant de fortes attaques depilepſie ou d' hyſtẽ- 
ricie, comme ces Meſſicurs pretendent en 
Etablir la neceſſite., s 'enſuit-il que ces mala- 
dies ſojent micux connues, mieux traitèes , 
mieux gueries ? E Etoit;permis de tirer cette 
conſequence, on on pourroit donc conclure que 


Y F 


plus on eſt malado! 5 oo on * porte! bien; ; que | 
tous ceux qui ont fortement danſe. fur le 

theatre de Gaſſnerꝭ ou ſur la tombe du bien- 
heureux Diacre ; qui ont eu de fortes atta- 
ques à la Sainte Chapelle, A S. Price, ſont 
gueris? M. Meſmer aſſure le contraire , pour 
les malades d Allemagne, ajoutant que leurs 
maladies ſont revenues; nous, nous diſons 
que ceux de France, tous ceux qui ont eu des 
convulſions ſur la tombe de Pris; en ont 
eu, toutes les fois qu'ils ſe ſont trouvyes 
dans des circonſtanegs fayorables pour en 
avoir, une fois, dix fois, vingt fois, & au- 
tant de fois que roecaſion sen eſt preſen- 
tee, qu ils ſont encore prets à en avoir, & 
que preſque tous les épileptiques, qui de- 
mandent aujourdhui des ſecours, ont etẽ . 
a Sainte-Chapelle & àA S. Price 5 ou ils ont 
Eéprouvè les plus fortes attaques. It ne ſuffit 
donc Pas d'ẽtre Convulſionnaire, ou forte- 
ment epileptique, pour etre gueri des 
convulſions ou de Fepilepfie. C oft une ſin gu- 
liere medecine que celle qui, pour Zuérir | 
quelqu'y un de lu manie, de la folie, pre- 
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tend qu'il faut en donner des attaques, & 
juſqu'a la mort. Telle eſt, cependant, la 
doctrine qu'on cherche a ſoutenir aujour- 
hui. A moins de prendre tous les hommes 
| pour des automates, on no peut pas leur tenir 
un parcil langage. C'eſt ainſi, néanmoins, 
qu'on abuſe de la crẽdulitè de certains hom- 
mes, en eſſayant de leur perſuader qu'on a 
fait une découverte. Cleft ainſi quo Mad. 
Bernis , Mad, de Fleury, M. de la Jonquiere, 
&c. &c. ont EtE abuſes jaſqu'a la mott, qui 
elt ls ſeul n moment on les lots Tec corrigent. 


Refs gendral & Concluſions, 


Il reſulte de ce qu'on vient dexpolſer que 
le Magnetiſme ayant eu ſor regne dans le ſic- 
cle pafle, ma offert que des reſultats abſurdes, 
e que tous les Médecins magrietiques ont 

Etẽ couvetts de ridicule; que les idées un 
peu raiſonnables qu on trouve dans les ęerits 
de M. Meſmer ne lui appartiennent pas; 
due eclles qui ne le ſont point, et- A. 

dire, plupart des extravagances qui y 
ſont conligntes, telles que ſdn hydrofcopie 


ou — de fon Gxidme ſens; au moyen 
duquel il voit à travers les murailles, la fa- 
eultẽ qu il a de faire varier le-cours du ue 
lorſqu'on ſaigne en {a preſence, celle qu'il 
Sattribue de rendre le bois I papier, leg 
chiens meme magnetiques- , de magnẽtiſer 
les cadrans, les arbres, la lune, &c. &c. ſont 
de lui, ainſi que la ſublime découverte du 
baquet, (celle de la baguette ne pouvant 
lui etre acoordèe, 2 moins de le mettre en 
proces. avec tous les magiciens); que Fen- 
ſemble de ſes propoſitions n tant qu un tiſſu 
enigmatique de ſuppoſitions, ou de oontra- 
dictions, ne merite le nom ni de doctrine, ni 
de ſyſteme; que Fexiſtence du fluide univer- 
ſel, de Vagent dont M. Meſmer dit fe ſervir, 
n'a jamais été prouvee par lui, quoiquelle 
Leut été par Newton, au moyen de deux 
thermom&tres places dans le vuide; que ſes | 
connoiſſances en Phyſique , en Phyfiologie, 3 
en Medecine étant pitoyables , & ſes ſucces 
en Medecine parfaitement nuls , les titres, 
d homme de genie, de bienfaiteur de Lhumanite 
* ſe donne, le nom de Magnetiſme animal 
"0 | 
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qu'il dit avoir. donné à une propriste- de 


Ilhomme analoguo à celle de 1 aimant, qu on 
trouve dans Vanhelmont, dans Kircher, &, 


& dans nos dictionnaires, avec la meme; ac- 


ception, la perfection qu il promet A la Me- 
decine & toutes ſes autres promeſſes & viſions 
font autant de traits riſibles de jactance, di- 
gnorance & de charlatanerie; qu ayant man- 
gue; de genie, ainſi que des connpiſſances 
qui Etoient neceſſaires, i} n'a pu donner à ſes 
idecs ſur le Magnetiſme , ni letendue, ni 


le developpement, ni le charme que Kircher 
& Wirdig leur avoient deja donnès; qu il aẽts 


au · deſſous de tous les Auteurs ſyſtematiques 
par le defaut de lumieres & de capacité, 


mais qu'il a emporte ſur tous par robfcurite, ; 


par les Enignaes & par fart de mettre les 
hommes a. contribution; que ſes moyens ne 


reſſemblent qu'x ceux des pretendus. ſorciers 


Ou magiciens, & des jongleurs d Ameèrique; 
que les fecours, qu il dit pouvoir en deriver, 
ſont purement illufoires & de nul effet; 
que les mouvemens qui en reſultent quel- 
_ quefois, ſoit par effet du preſtige a de. Li- 


pgs de Limitation, ou d'un 
jeu auquel les malades ſe. prètent, ne ſont 
que des effets momentanẽs; ſemblables aux 
convulſions :obſervees autrefois ſur le tom- 
beau de Paris , chez Gaſſner, &c, & ne 
peuvent ctre conſideres comme des criſes ou 
revolutions critiques, puiſqu ils 1 n'en ont ni 
le earaQtere ; nil? effet, n'etant accompagnes 
ni \d'evacuations critiques, „ni de ces change- 
mens avantageux qu'on obſerve quelquefdis 
dans les maladies & qui y mettent ſin, mais 
comme des accès qui ſe renouvellent à chaque 
inſtant, & à commandement, tels que ceux 
dont-on vient de parler, ſans jamais termi- 
ner les maladies; que M. Meſmer n'a donne 
pour cent louis, que des choſes riſibles, , ou 
fauſſes, ou illuſoires, ou chymèriques; ce qui 
eſt prouve par le temoignage de tous les vrais 
Savans qui ont ete a portee:id'en Etre:inftruits, 
& entr autres par la declaration formelle du 
feul homme parmi tous ceux qui font 
Laiyi a Paris, en Etat de le juger & de Vap- 
Precier Ys ceſt- a- dire, d'un Medecin de la 
Faculte de Paris, & 05 I Academic Royals 
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pat Antimagnetiſme ” 
des Sciences; M. Berthollet, qui ne pouvant . 
plus tenir à une parcille charlatanerie, Seſt 
retirè de chez M. Meſmer, le 2 Mai 1784, 
en e ſur le e „ a N 
aiwunte. e 72 
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Declaration 4. M. Bentolke POR Dotteur 3331 4 
Aa Faculte. de Medecine de Paris, a de TAca- 


dumie * * Shs a , 
amel, 


* Aprds avoir falt plus & fa moitié du kin 
=» de M. Meſmer, du mois' Avril 1784; apres avoir | 
„ Eté admis dans les ſalles des traitemens & des 
„ cxiſesg ou je me ſuis occups à faire des obſerva- 
_ => tions & des experiences, je declare n avoir pas 
w reconnu rexiſtence de Fagent nomme par M. Meſ- 
> mer, Magnetiſme animal; avoir jugs 1a doctrine 
„ qui nous à été enſeignée dans le cours , demen- 
tie par les verités les mieux eétablies ſur le ſyſieme 
du monde & ſur reconomie animale; & n avoir 
rien apperęu dans les convulſions , les ſpaſmes, 
les criſes enfin qu on pretend tre prodyites par 
> les procedes magneriques , (lorſque les accidens 
>» avoient, de la realite), qui ne dit {tre attribus 
| > entidrement a Timagination, à Teffet mechanique 
V des frictions fur des trde-netyeules, G a 


ee ok reconnue e esse e fait 
* qu un animal tend à imiter & 2 ſe wettte mime 
5 involontairement dans la meme pofition dans la- 
8 quelle ſe trouve un autre animal quill 1 vo it, loi ds 
* laquelle tes maladies convulfives dependent fl ſous 
pt vent; Je declare enfin que je regarde 1s doctrins 
du Magnetiſme animal, & la pratique à laquelle 
5 4 ſert de fondement ; ae parfaitement chy+» 
> merique, & je oonſens qu on faſſe, des ce mo- 


» ment, de ma declaration, tel * qu on voudra. 
» Lene „ BERTHOLLET „ 5 


Ns L | Mai . 


4 v7 


Fa 


; Our eſt 0. en droit de a quia 
ſemblable doctrine, poſee ſur de pareils prin- 
cipes, pratiquee par de ſemblables moyens, 
ne peut ſe foutenitqu' la faveur du preſtige 
& du menſonge; ne peut ſcduire que ceux 
que prennent ou qui ont interet de prendre 
tes. chimeres pour des realites , des illuſions 
pour des faits, & ne ſauroit faite de tous ceux 


qul la mettront en uſage qu une troupe do 


pantalons & de baladins, plus dignes du me 
pris public que de tout autre ſentiment. 
En ſuppoſant a cette doctrine quelques | 
partiſans deſintereſſes ac de bonne foi; Sage 
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coutumant A prendre ainſi des viſion pour 


des deconvertes, 4 nue pour” Junon, , & rap⸗ 


portant tout au 3 on ne les yerroit 
OccupEs gu'a rendre raiſon. de toutes les hiſ- 


toires, de toutes les incpties qu. on trouve danz 


les livres; qua expliquer; par exemple, com- 


ment Pyrrhus gueriſſoir les hommes en les 
touchant; comment les Rois de Fratice & 


A 


c Angleterte ont le privilege de guerir, en 


a 2 08 


touchant de meme, run les cerouelleux, 
Tautre les Epileptiques ; comment un falu- 
dador en Eſpagne, guetit quelqu un en lui 


ſoufflant dans Ja bouche, o en wind n 
| au viſage ? | 


On verroit ſe relies) 8 nos s jours, g 


toutes les idees ſuperſtitieuſes, toutes les chy- 


meres, tous les contes dont on endort les en- 


fans, Thiſtoire de la poule noire, celle de la 


dent d'or, celle des vampires, celle des cures 


magnẽtiques, celle de I hydroſcope du Dau- 


phinè, celle de la baguette divinatoire, celle 


des taliſmans, enfin tout ce que la raiſon 
Eclairèe de experience a reprouve. Tout ce 
. les lumieres de la Phyſique ont ue-proſexie 


it -oublier FY : 1 | is cation e 


pout ſubir, non une reviſion, mais une nou- 


velle.cxplication. On demanderoit, „ ſericuſe> 


ment, par etemple, comment la vue de 
rhomme tue le baſilic, qui na jamais exiſteꝰ?ꝰ 
A force detre credule , „ on finiroit ꝓar croire. 
a la. magie au ſortilege, x Thiſtoire de la 
barbe bleue „ Robert - le- diable, aux 


revenans, aux ſylphes, aux farfadets, à Lẽvo- 


cation des dẽmons, au ſabat ou le diable 


prefide ſous la, fornie d'un bouc , enfin 2 


toutes: les inepties, à toutes les abſurdites | 


poſſibles. On ne verroit que des imbeciles, 


des viſionnaires, des idiots ou des fripons ; 5 


& nous en aurions Tobligation? à un SURDE » 

qu'on appelle. Meſmer. 45 
Il eſt certain que ce ſeroit un N pre- 

ſent fait 8 une Nation clairee. Les cho- 
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| ſes ſont au point aujourdhui, que ſi Ion 


n arrete un pareil vertige, il eſt a craindre 


que des gens meme de Tart, dupes d abord 


de leur credulite , & meconnoiſſant, apres 5 
toute la nobleſſe &. la dignité de leur pro- 


feſlion, „ ne 4 degradent cab, ſoit en  geſti- , : 


232 | Antimagthifme: . 

culant aupres des malades, ſoit en plagam 
ene · eur des baquets; ſoit en foutenant ; pat 
des Ecrits, qu une geſticulation bu un-attou- 
chement ſemblable à celui qui excite le rire, 
peut &tre un moyen de plus, offert 3 Fart 
de gueris; tandis qu on {ait; A ne pouvoir 
douter, malgre le ſoin qu on a pris de! 
aire, qu' aueun traitement magnẽtique na 
eu quelque apparence de ſucces, qu autant 
qu on y a joint l'uſage des ſecours ordinaires; 
5 ce qui prouve, à 1a fois; le ridicule & le 
neant de l'un, la neceflite des autres, & la 
mauvaiſe foi des nouveaux Ge ictilateurs; 
Nous finirons par Fexpoſition du ſecret du 
n Meſmer, qt un homme ſenſe vient de 
nous donner, dans les vers ſuivans: 0 
© Quion dit que le waffen dans thn phlogittqus- | 
Des reſſorts pour lancer ia vertu magndtique | * 
Qu on cherche à la trouver dans Fele&ricits, . 2} 
Dans le phoſphore ou bien dans le fer aimanté Ne SY 

Que importe , Meſimer , un effort inutile! 
Pour trouver ton ſecret, il faudroit etre habile at 


Tu le tiens renferms dans la tete dec gens; 4k o 
Et les e des fous font! tes Fl . 601 
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